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APRÈS L'EXPLOSION D'UN OBUS 

UNE MAISON DEMOLIE A L'ANGLE DE LA RUE DES TR0I8-R0IS, A ANVERS 
Photo BRANGER.. 

de et î; 

LA GUERRE 
SUR MER 

a ivianœuvre 
Quand on s'approche du front sur 

te vaste territoire qu'encercle la ba-
taille de l'Aisne, on s'aperçoit assez 
facilement que — selon les indications 
toujours si précises données par les 
tommuniqués —• à la période des as-
Sauts a succédé, du moins vers le cen-
tre, la période de la canonnade. De 
part et d'autre, les lignes de circon-
vallation se sont rapprochées, et même 
celle des Allemands paraît bien, en 
même temps, s'être amincie; cepen-
dant, un rideau de fer subsiste. C'est 
le fameux mur « derrière lequel il se 
passe quelque chose ». Que se passe-
E-il? Le publie en est réduit aux con-
jectures. S'agit-il de manœuvres inté-
rieures ? S'agit-il de transferts de trou-
pes à destination de la frontière polonai-
se? S'agit-il de concentrations sur des 
points -qui paraissent aux états-majors 
fiJlomands particulièrement décisifs ?... 
'Attendons la réponse des événements : 
Ils ne peuvent pas tarder à se pronon- • 
cer. 

Cependant, pour essayer d'éclaircir, 
Si peu que ce soit, ce mystère obsé-
dant, considérons successivement l'ef-
fet des canonnades et le caractère des 
mouvements stratégiques autant qu'il 
est possible de le reconnaître du 
dehors. 

En ce qui concerne la canonnade, 
les conditions se sont certainement 
améliorées pour les troupes alliées. 
Nous disposions de notre admirable 
canon de 75, qui, manoeuvré comme 
il l'est, a conquis une telle supériorité 
BUT le 77 allemand que la proportion 
des blessés est infime dans notre ar-
tillerie si on la compare aux blessés 
de l'artillerie allemande. Nos artilleurs 
sont abrités en quoique sorte non seu-
lement par le modeste pare-balles de 
ïiotre canon, mais par un véritable 
bouclier de for qu'ils projettent au 
loin devant eux. Mais l'artillerie lour-
de des Allemands reprenait un cer-
tain avantage dans la guerre de tran-
chées et presque de sièges qui finissait 
par caractériser les grands engage-

À ments du massif laonnois. C'est alors 

Îp'intervînt l'artillerie lourde des al-
lés. Et, à son tour, elle prit l'avanta-

ge. Le «New-York Herald» publie le 
récit d'un fantassin anglais : « Semai-
ne après semaine, nous avons martelé 
les Allemands... lieux de nos aviateurs 
net déterminé la position de leurs ca-
lions et les ont arrosés si copieusement 
que trois d'entre eux furent mis hors 
de combat... C'était le commencement 
'rie la fin. Nos canons les chassèrent, et 
nous trouvâmes les tranchées si peu 
défendues que nos progrès devinrent 
de plus en plus rapides. » 

C'est un tableau tout à fait exact de 
oe qui s'est passé sur la rivé droit© de 
l'Aisne, où des tranchées ont été éva-
cuées jusqu'à une distance de deux 
kilomètres. Un mauvais petit fort te-
nait depuis trois semaines les troupes 
britanniques en échec et obstruait les 
communications dans une région très 
Importante : se's batteries furent ré-
duites au silence, et, d'après les com-
muniqués, la rive droite de l'Aisne à 
l'est de Soissons jusqu'à Borry-au-Bac 
fcst maintenant dégagée. En un mot, 
pour ce qui concerne la canonnade du 
centre, les résultats obtenus sont tels 
Çue nos troupes voient leur tâche très 

heureusement préparée, en attendant 
l'heure où les chefs ont commandé 
ou vont commander l'offensive. 

Passons maintenant aux manœu-
vres stratégiques qui marquent cette 
phase de la grande bataille, que je 
qualifiais ici, récemment, de « guerre 
du Nord. » Autant qu'on en peut ju-
ger, ces manœuvres furent simulta-
nées et parallèles dans les deux 
camps; elles se déterminèrent sans 
doute l'une l'autre. Les armées alliées, 
remarquablement accrues et fortifiées, 
commencèrent dans la région de l'Oise 
d'abord, puis de la Somme, puis de la 
Lys, un mouvement d'enveloppement 
qui se heurta de la part des Allemands 
à un mouvement analogue en sens 
contraire. 

' 11 était à craindre que la situation 
dos troupe^ alliées -ne fût compromise 
un instant par la chute d'Anvers, li-
béraTrt'T&rmëe allemande qui assié-
geait cette ville. Mais, avec une 
promptitude de jugement tout à l'é-
loge de notre état-major, on avait paré 
au mail avant même qu'il se fût pro-
duit. Les troupes anglaises, tant cel-
les qui venaient du front que celles 
qui étaient amenées du dehors, opé-
raient leur concentration en arrière, et 
entraient en ligne dans la région du 
Pas-de-Calais et des Flandres, sur un 
terrain qui leur est nettement favora-
ble; il ne s'agissait plus do remuer de 
la terre, mais des hommes; les plai-
nes sont propices aux manœuvres de 
la cavalerie. La jonction est faite dé-
sormais entre les trois éléments alliés, 
belge, anglais, français. Les Belges 
viennent de montrer leur force de ré-
sistance en repoussant les attaques 
dirigées contre eux par les Allemands 
aux passages do l'Yser. Au nord du 
canal de La Bassée, nous avons repris 
Armentières, nous sommes aux por-
tes de Lille; dans la région d'Arras, 
nous avançons; en un mot, de ce côté, 
l'éventail se referme; l'effort des Al-
lemands pour nous tourner a échoué, 
comme a échoué au centre leur effort 
pour nous percer. Partout nous te-
nons le succès dans un mouvement 
d'offensive auquel la reprise de Lille 
et la marche en force sur Ypres don-
nera, à bref délai, sa véritable et com-
plète signification. 

Si on ajoute que, partout ailleurs, la 
situation reste favorable, que sur no-
tre droite, après de durs combats, les 
Allemands sont repoussés ou conte-
nus, on se rend compte de l'impor-
tance des. résultats acquis, on com-
prend l'effet de dépression morale pro-
duit sur les soldats allemands, sur 
l'Allemagne tout entière, et dont té-
moignent, parmi tant d'autres, ces li-
gnes écrites sur le carnet d'un offi-
cier allemand prisonnier : «L'organi-
sation militaire française et les résul-
tats effroyables de l'artillerie alliée 
provoqueront l'admiration. » 

Ainsi, par te canon et par la ma-
nœuvre, le résultat cherché est à la 
veille d'être obtenu; les Allemands vi-
dent les lignes au centre, et leurs for-
mations fléchissent vers le nord. 
Avant peu, les admirables efforts des 
troupes alliées auront leur récom-
pense. 

GABRIEL HANOTAUX, 
de l'Académie française. 

CONSÉQUENCES NAVALES 

DE LA PRISE D'ANVERS 

« Les écluses et les bassins ont été 
rendus inutilisables pour l'ennemi », dit 
en parlant d'Anvers le Communiqué alle-
mand du 13 octobre. C'est là une meilleure 
raison de croire que le port ne pourra pas 
être utilisé militairement que celles relati-
ves aux violations de la neutralité des eaux 
hollandaises, qui, soyons-en certains, 
n'embarrasseraient guère les Allemands.On 
peut inférer de cet « inutilisable » em-
ployé dans le Communiqué officiel, que 3e 
port lui-même et les quelques coques que 
les alliés y ont laissées ne sont susceptibles 
d'aucun usage immédiat. 

Pour l'instant, Anvers, base allemande, 
n'existe pas ! On pourra peut-être par des 
travaux considérables et malaisés dégager 
les bassins. Il faudrait encore y amener du 
matériel flottant à travers les lignes de 
croisière anglaises. Seuls, quelques sous-
marins pourront y parvenir. Par voie fer-
rée, on pourra, d'Allemagne, expédier des 
chaloupes, l'outillage nécessaire à la répa-
ration du port et des coques mises hors d'é-
tat et abandonnées, et des mines. Tout cela 
sera long et difficile. 

Néanmoins, il est probable que les Alle-
mands l'essaieront; il est probable que d'ici 
quelques semaines, ils tenteront des opé-
rations de mines et de sous-marins, ap-
puyées sur Anvers. Cela impose aux for-
ces navales alliées un blocus étroit de 
l'Escaut. Cela peut exposer à des risques 
nouveaux les navires légers des rideaux 
de surveillance. Et c'est tout ! D'influence 
sur la guerre navale, Anvers ne peut en 
avoir aucune. Il peut coûter aux flottiles et 
aux escadres légères des alliés des veilles 
et même des pertes de détail. Encore une 
lois, on ne peut prétendre à l'immense bé-
néfice de la maîtrise totale de la mer sans 

| lia payer de quelque tribut accidentel. Les 
Allemands chercheront à faire du mal à 
leurs ennemis flottants. C'est leur droit. 
Mais pour ce faire ils n'hésiteront pas, se-
lon toute vraisemblance à violer quelques 
lois de plus du droit international. Ils n'en 
sont pas à cela près. Ils n'hésiteront pas à 
causer de nombreux naufrages à de paci-
fiques navires neutres en jetant des mines 
au hasard aux bouches de l'Escaut. Anvers 
est une porte qui leur ouvre la voie de 
nouveaux crimes. Ils feront l'impossible 
pour les commettre tous. Mais cela n'est 
pas la guerre. Cela ne peut influencer en 
nen le cours de la guerre. Ce n'est qu'un 
effet de l'irrésistible passion de crimina-
lité qui pousse ce peuple vers sa tragique 
destinée. Pour qu'elle s'accomplisse, il 
est peut-être nécessaire que toutes les for-
faits soient perpétrés et que la malheureu-
se et pacifique Hollande soit plus profon-
dément atteinte dans ses droit3 souverains 
que n'a pu l'être, en dépit de l'immensité 
de ses deuils glorieux, la Belgique immor-
telle. Mais le cercle de fer qui enserre les 
côtes germaniques, et qui finira par étouf-
fer l'Allemagne, n'est pas effleuré par la 
position des Allemands à Anvers. 

JEAN CLAUDIUS. 

Le croiseur léger Hawkes, de 7,000 
tonnes et d'ancien type, a été coulé au 
large de la côte d'Ecosse par un sous-ma-
rin allemand. Rien à dire ! Ce sont les ris-
ques inévitables du blocus. 

LETTRES PARISIENNES 

Paris, 17 octobre. 
A Paris, les gens continuent à mourir, 

mais ils s'en vont discrètement et, selon 
la formule des avis publiés dans les jour-
naux, « dans la plus stricte intimité. » Les 
morts semblent s'excuser de ne pas être 
tombés là-bas, face à l'ennemi et les ar-
mes à la main. 

Tout le monde ne peut pas collaborer à 
la grandiose épopée que notre armée écrit 
en traits de sang et de feu, ligne après 
ligne, en pleine gloire. 

On ne nous parle — et avec quelle par-
cimonie!— que des faits de guerre dans 
leur ensemble; quand on connaîtra enfin 
les prodiges de dévouement accomplis par 
nos troupes, les traits individuels qui éga-
lent ou surpassent on grandeur l'héroïsme 
cornélien, on en pleurera d'admiration et 
de fierté nationale. 

Comme ils sont bien de chez nous, nos 
chers blessés, qui par'ent si simplement 
de leurs épreuves ^^tra^d^ixlks au-

devant desquelles iis ont hâte de se por-
ter ! La belle et bonne race, avec son élé-
gance d'esprit et sa jolie bravoure ! Com-
ment les Français auïaient-ils jamais pu 
s'entendre avec les maroufles d'Allemagne 
qui, ne croyant qu'à la force et à la ruse, 
sont foncièrement incapables de sentir 
leur infériorité morale ? Dans l'Europe ci-
vilisée, les Germains font figure de parve-
nus épais et incongrus. 

Et rien ne, les corrigera, pas même la 
défaite. 

Plusieurs lecteurs m'ont demandé ce 
qu'on attend pour organiser une Ligue anti-
allemande : « Pour traquer, m'écrit l'un 
d'eux, ces bêtes immondes. » 

Cette Ligue est en voie de formation; | 

darrt à éloigner de nous les Allemands, à 
leur fermer le marché français. 

Déjà, en vertu des instructions ministé-
rielles, M. Lescouvé, procureur de la Ré-
publique, s'occupe de recueillir des ren-
seignements sur les maisons allemandes 
établies à Paris, la plupart du temps à la 
faveur d'un déguisement. On va découvrir 
là des choses intéressantes, toujours à base 
de tromperie, la tromperie étant le fond 
même de l'âme allemande; avec l'espion-
nage, qui est le comble de la tromperie. 

Les mesures sanitaires semblent enfin 
devoir être bien prises pour débarrasser 
la France du fléau germanique. Nos Asso-
ciations artistiques elles-mêmes ont com-
pris qu'elles avaient le devoir d'éliminer 
les Allemands qu'elles admettaient à leurs 
expositions. La Société des auteurs, com-
positeurs et éditeurs de musique a, d© son 
côté, décidé qu'aucune somme ne sera 
payée par elle « aux Allemands, Austro-
Hongrois ou à leurs ayants droit ». 

En 'réalité, ii faut cesser de distinguer 
entre les Allemands. Il n'y a aucune diffé-
rence à établir entre les artistes, les écri-
vains, les savants et le commun de la race 
teutonne; une solidarité étroite les unit au 
militarisme, dont le monde civilisé cons-
tate les forfaits. 

Les intellectuels qui ont signé le fameux 
Appel n'ont laissé subsister aucun doute à 
cet égard : « La lutte dirigée contre notre 
militarisme est dirigée contre notre cul-
ture. L'armée allemande et le peuple alle-
mand ne font qu'un. C'est dans ce senti-
ment d'union que fraternisent aujourd'hui 
des millions d'habitants sans distinction de 
culture, de classe ni de parti. » 

Sur ce point du moins, ils ont dît la vé-
rité. 

L'aveu n'est d'ailleurs nouveau que dans 

FRÈRES O'ARiVtEÎS 

UN AVIATEUR CÉLÈBRE DEVENU UN DES MEILLEURS 
PILOTES DE L'ARMÉE 

VEDRINES, après une reconnaissance, rend corn pie de ses observations 
au capitaine Leclerc Photo ROL. 

Comment soigne-t-on nos Blessés? 

Un groupe de sotdats écossais et français photographié dans une gare du Nord. 
Photo ROL. 

elle a pris le nom de « Ligue nationale 
antigermanique », et son siège provisoire 
est rue de Trévise, 28. Elle fait appel aux 
Français et aux Françaises du pays entier. 
Parmi les principaux articles de son pro-
gramme, figurent : le boycottage de tout ce 
qui est allemand, les produits comme les 
personnes; le refus absolu de la naturali-
sation française, et une révision rigoureu-
se des listes de naturalisations déjà accor-
dées; tout un ensemble de mesures tén-

ia forme, car, au début du dix-neuvième 
siècle, Rehberg, homme d'Etat hanovrien, 
écrivait : « La Prusse n'est pas un pays 
qui a une armée, c'est une armée qui a 
un pays. » 

Depuis, l'Allemagne entière ayant été 
prussifiée, le phénomène s'est généralisé. 

Ne nous égarons donc pas, en fait de 
germanisme, en des disjonctions inutiles. 

ALBERT ROBERT. 

DANS LA REGION DE LA GRANDE BATAILLE 

UNE PLACE D'ALBERT APRES LE BOMBARDEMENT Photo BRANGER. 

Forcé d*interrompfe mes Causeries de-
puis bien des semaines, à la suite des évé-
nements qui bouleversent le monde, je les 
consacrerai désormais, jusqu'à nouvel or-
dre, aux questions qui intéressent le plus 
nos lecteurs en ce moment : je veux parier 
du service de santé en campagne. 

Il est fort peu de familles, aussi bien en 
cette région que dans toutes les autres 

I régions de notre chère France, qui n'aient 
des pères, des fils, des cousins ou des 
amis partis aux armées, et chacune d'elles 
se demande avec anxiété comment leurs 
proches, s'ils sont blessés, recevront les 
premiers secours. 

Je dirai aujourd'hui quelques* mots de 
l'organisation générale elle-même, qui est 
assez simple à expliquer si on a la précau-
tion de ne pas s© perdre dans le détail. 

Il importe de se placer tout d'abord dans 
la zone de l'avant et de prendre pour basa 
d'opération un régiment d'infanterie pen-
dant le combat. 

Dès l'engagement de l'action, le méde-
oki-chef régimentaire désigne le personnel 
sanitaire appelé à marcher avec chacun 
des trois bataillons constituant le régiment. 
Ce personnel comprend un médecin auxi-
liaire, deux infirmiers, cinq brancardiers, 
lesquels, en principe, doivent se diviser 
en quatre groupes de deux pour chacune 
des quatre compagnies de chaque bataillon, 
mais qui, assez souvent, restent groupés 
à l'arrière du bataillon. Divisés ou grou-
pés, ils forment ce qu'on appelle les refu-
ges de blessés; ces refuges, autant que 
possible, doivent être placés sous la pro-
tection des moindres accidents de terrain 
ou d'abris improvisés, en un mot dans les 
endroits les moins exposés au feu de l'en-
nemi. En pratique, ces dispositions se ren-
contrent avec moins de fréquence qu'on ne 
le désirerait, car le service sanitaire du 
régiment combattant fait en quelque sorte 
partie intégrante des troupes en action; il 
lui est difficile de les suivre à trop longue 
distance, sous peine de perdre complète-
ment contact avec elles et de ne leur plus 
être, dès lors, d'aucune utilité. Si donc les 
combattants opèrent dans des régions bien 
défendues ou abritées (bois, épaulements, 
tranchées), le personnel sanitaire en pro-
fite; mais s'ils marchent à découvert ou 
montent à l'assaut, les médecins ou leurs 
infirmiers courent, eux aussi, les cruels 
aléas de la guerre. 

Comme cependant il est de règle abso-
lue de ménager de la manière la plus com-
plète possible le service de santé, de façon 
qu'il puisse remplir le rôle qui lui est 
dévolu, .beaucoup de médecins-chefs de 
corps de troupe ont souvent pris le sage 
parti, dans la guerre actuelle, de ne pas 
installer trop en avant les refuges de bles-
sés; ils ont cherché avant tout à ce qu'ils 
restent en liaison plus souple avec le poste 
de secours régimentaire, qui constitue le 
premier échelon sérieux pour donner les 
premiers soins aux blessés. 

Le poste de secours doit être en arrière 
du régiment, dans un endroit abrité, sur 
un emplacement cependant où l'on puisse 
eccéder sans trop de difficultés; il faut, en 
effet, que les blessés y soient transportés 
sans fatiguer inutilement les brancardiers, 
et, d'autre part, il est de toute nécessité 
que l'on soit à portée de la route, afin que 
les évacuations ou même, le cas. échéant, 
le départ des voitures sanitaires, s'effec-
tuent avec la rapidité indispensable. 

La composition du poste de secours est 
assez importante pour qu'on prenne ces 
précautions : elle comprend, sous la di-
rection du médecin-chef, un personnel do 
trois médecins aides-majors, dix infirmiers, 
trente-trois brancardiers, auxquels vient se 

ioindre une grande partie du personnel de» 
refuges de blessés; il faut y ajouter trois 
voitures ■ médicales (appareils, médica-
ments, pansements, etc.), plus une grande 
vojture pour le transport des blessés, qui 
constituent le matériel roulant de la for-
mation. 

Le rôle des postes de secours est de don-
ner les soins d'urgence, de panser les 
plaies, d'appliquer des appareils simples 
et provisoires pour les fractures. Si les 
blessés n'ont que des accidents insigni-
fiants, ils sont renvoyés aussitôt dans leur 
unité; sinon, ils sont évacués sur l'ambu-
lance la plus proche. 

Pour faciliter vers l'ambulance cette 
évacuation des blessés, dont le nombre est, 
dans bien des batailles, extrêmement con-
sidérable, on a créé un organisme spécial, 
qui porte le nom de groupe de brancardiers. 
Il y a trois groupes de brancardiers par 
corps d'armée, c'est-à-dire un groupe pour 
un peu plus de deux régiments et demi. 
Chaque groupe comprend un personnel 
important, qui ne compte pas moins de six 
à onze officiers (majors, vétérinaire, offi-
cier du train, ministres des cultes), quatre 
à six médecins auxiliaires, cent quarante à 
deux cent quinze infirmiers et brancar-
diers (dont six à dix sous-officiers). Ce 
personnel a à sa disposition on nucterie! 
roulant composé de vingt et une à vingt-
sept voitures, dont les voitures pour bles-
sés à deux ou quatre roues, et les chariots 
de parc (contenant quinze brouettes porte-
brancards) forment la presque totalité. 

Cette simple énumération suffit à dé-
montrer le rôle utile et actif joué par cette 
formation spéciale des brancardiers : «Hfl 
permet une évacuation beaucoup plus ra-
pide des blessés vers les ambulances régi" 
mentaires, qui constituent ainsi le quatriè-
me échelon sanitaire en partant des refu-
ges de blessés. 

Théoriquement, le poste de secours doit 
se placer à trois kilomètres environ de la 
ligne de feu, et son ambulance à un kilo-
mètre plus en arrière encore. Comme les 
postes de secours, les ambulances doivent 
être bien défilées de la vue et des coups 
de l'artillerie; elle seront installées dana 
un village, si c'est possible, et dans des 
locaux proprement aménagés, avec des 
voies d'accès et des dégagements faciles. 
Chaque ambulance comprend six méde-
cins-majors ou aides-majors, un pharma-
cien, deux officiers d'administration (ges-
tion et approvisionnement), une quarantai-
ne d'infirmiers; son matériel roulant se 
compose de six voitures, dont cinq four-
gons du service de santé, comprenant una 
quantité considérable de pansements, 
d'appareils, de médicaments, et tous les 
instruments nécessaires pour opérer les 
blessés. 

Ce qui donne son caractère spécial à 
l'ambulance et la différencie du poste de 
secours, c'est qu'elle peut fonctionner 
comme hôpital temporaire; on dit, en ca 
cas, qu'elle s'immobilise, et on lui adjoint 
alors trois fourgons sanitaires supplémen-
taires constituant une section dite d'hospi-
talisation, dont le matériel, en s'ajoutant à 
celui de l'ambulance proprement dite, per-
met de donner les soins nécessaires aux 
blessés hospitalisés dans cette formation 
improvisée. 

En réalité, jusqu'à présent, les ambu-
lances ont été fort peu utilisées comme hô-
pitaux. Nous donnerons l'explication de ca 
fait dans notre prochain article, en mémo 
temps que nous parlerons du fonctionne-» 
ment lui-même du service de santé d* 
l'avant, dont nous n'avons exposé aujour-
d'hui que l'organisation générale. 

D' SAINT-JULIEN. 

FEUILLETON DE LA PETITE GIRONDE 
du 21 octobre 13H. 

(24) 

Par Maurice LEBLANC 

S L'empereur proposait un examen 
nouveau de l'affaire, pour lequel il dé-
léguerait le gouverneur d'Alsace-Lor-
rainc, avec mission de contrôler le 
rapport des agents. L'entente fut aus-
litôt établie sur ce terrain, et le gou-
vernement français a désigné comme 
représentant un des membres du ca-
jùnet, M. Le Corbier, sous-secrétaire 
d'Etat à l'intérieur. H est possible 
qu'une entrevue ait lieu entre ces deux 
■personnages. » 

Et le journal ajoutait : 
x '« Cette intervention de l'empereur 
»st une preuve de ses sentiments paci-
fiques, mais ne modifie guère la situa-
tion. Si la France a tort, et ce serait 
5presque à souhaiter, elle cédera. Mais 
«'il est prouvé une fois de plus de no-
tre coté que l'enlèvement a eu lieu sur 
le territoire français, et si l'AHema-
tne ne cède nas. auadviendra-t-il î » 

VI 

Quels que dussent être les résultats 
de cet effort suprême, c'était un répit 
accordé aux deux nations. Il y avait 
là une lueur d'espoir, une possibilité 
d'arrangement. 

Et le vieux Morestal, repris de con-
fiance, déjà victorieux, ne manqua pas 
de se réjouir. 

— Parbleu oui ! conclut-il, tout s'ar-
rangera. Ne te l'ai-je pas toujours dit, 
Philippe? Il suffisait d'un peu d'éner-
gie... Nous avons parlé nettement et, 
aussitôt, sous des apparences de con-
ciliation qui ne trompent personne, 
l'ennemi dessine un mouvement de 
retraite. Car, note-le bien, ce n'est pas 
autre chose... 

Et, comme il continuait à lire son 
journal, il s'écria : 

— Ah! parfait... Je comprends!... 
Ecoute, Philippe, ce petit télégramme 
qui n'a l'air de rien du tout : « L'An-
gleterre a rappelé ses escadres et les 
concentre dans la mer du Nord et dans 
le Pas-de-Calais. » Ah ! ah î voilà le 
mot de l'énigme ! On aura réfléchi... 
et la réflexion est mère de la sagesse... 
Et ceci, Philippe, cet autre télégram-
me qui n'est pas à dédaigner : « Trois 
cents aviateurs français ont répondu 
de tous les coins de la France à l'ap-
pel enflammé du capitaine de territo-
riale I-ériot, le héros do la traversée de 
la Manche. Ils seront tous, mardi au 
camp de Châlons, avec leurs appa-
reils. » Hein 1 crac dis-t-u d© cela» œoaj 

garçon? D'un côté, la flotte de l'An-
gleterre... De l'autre, notre flotte aé-
rienne... Essuie tes beaux yeux, ma 
jolie Suzanne, et prépare la soupe ce 
soir au papa Jorancé I Ah ! pour le 
coup, la mère, on boira du Champa-
gne ! 

Son allégresse, un peu forcée, n'eut 
point d'écho. Philippe demeurait si-
lencieux, le. front barré d'un pli que 
Marthe connaissait bien. A sa mine, à 
ses paupières battues, elle ne douta 
point qu'il n'eût passé la nuit debout, 
examinant la situation dans tous les 
sens et cherchant la route à suivre. 
Avait-il pris une décision ? Et qu'était-
elle ? 11 semblait si dur, si âpre et telle-
ment clos en lui-même qu'elle n'osa 
l'interroger. 

Après un repas rapidement servi, 
Morestal, sur une nouvelle communi-
cation téléphonique, se rendit en tou-
te hâte à Saint-Eiophe, où l'attendait 
le sous-secréfaire d'Etat Le Corbier. 

Philippe, dont l'heure de convoca-
tion était retardée, monta dans sa 
chambre et s'y enferma. 

Quand il redescendit, il trouva Mar-
the et Suzanne qui avaient résolu de 
l'accompagner. Madame Morestal le 
prit à part et, une dernière fois, lui re-
commanda de surveiller son père. 

Tous trois, ils s'en allèrent vers le 
col du Diable. Un ciel lourd, pesant de 
nuages, se traînait sur la cime des 
montagnes, mais le temps était tiède 
et les pelouses semées d'arbres avaient 
encore un air d'été. 
. .Marthe dib cour, romore Je silence t 

— H y a quelque chose dans la na-
ture d'apaisant et de doux aujourd'hui. 
C'est bon signe. Ceux qui dirigent l'en-
quête en subiront l'influence. Car tout 
dépend, n'est-ce pas, Philippe, de leur 
humeur, de leurs impressions, de l'é-
tat de leurs nerfs ? 

Oui, dit-il, tout' dépend d'eux. 
Elle reprit : 
— Je ne pense pas qu'on t'interro-

ge. Ta déposition a si peu d'importan-
ce ! Tu as vu que les journaux en par-
lent à peine... Sauf cependant en ce 
qui concerne Dourlowski... Quant à 
celui-ci, on ne le retrouve toujours 
pas... 

Philippe ne répondait point. Enten-
dait-il seulement ? De sa canne, il dé-
capitait, à gestes brefs, les fleurs qui 
se penchaient sur la route, fleurs de 
campanule ou de serpolet, de gentiane 
ou d'angélique. Marthe se souvint que, 
ce môme acte, il priait ses fils de ne 
point l'accomplir. 

Avant le col, on tourna dans ies bois 
par un sentier qui s'aceftochait aux ra-
cines des sapins. Ils montaient les uns 
derrière les autres. Marthe précédait 
Philippe et Suzanne. Vers le milieu, 
le chemin eut un coude brusque. Lors-
que Marthe eut disparu, Philippe sen-
tit la main de Suzanne qui serrait la 
sienne et qui le retenait. 

Il s'arrêta. Elle se haussa vivement 
jusqu'à lui. 

— Philippe, vous êtes triste... Ce 
n'est pas à cause de moi ? 

— Non, avoua-t-il franchement. 
; '^-.Je le savais dit-elle sans •anaertu' 

me. Depuis trois jours, il y a tant de 
choses !... Je no compte plus pour 
vous. 

Il ne protesta pas, car c'était vrai. 11 
pensait bien à elle; mais de façon pas-
sagère, comme à une femme que l'on 
aime, que l'on désire, mais à qui l'on 
n'a pas le temps de penser. 11 n'analy-
sait même point ses sentiments. Tout 
cela se mêlait à toutes les peines dont 
il était accablé. 

— Je ne vous oublierai jamais, Stt-
zanne, dit-il. 

— Je le sais, Philippe. Et moi no« 
plus, je ne vous oublierai jamais.j. 
Seulement, je tenais à vous dire cecs, 
qui vous donnera un peu de joie..i 
Philippe, je vous promets de continuer 
ma vie... de la refaire... 11 se passe en 
moi ce que jo vous avais dit... J'ai plus 
de courage, maintenant que j'ai... que 
j'ai ce souvenir... Vous m'avez donné 
du bonheur pour toute mon existen-
ce... Jo serai ce que je n'aurais pas 
été... une femme honnête... je vous le 
jure, Philippe, une bonne épouse... 

Il comprit qu'elle allait se marier, et 
il en éprouva de la souffrance. Mais il 
lui dit doucement, après avoir regardé 
ses lèvres, son cou nu, toute sa jolie 
personne savoureuse et désirable : 

— Je vous remercie, Suzanne... C'est 
la meilleure preuve de votre amour... 
Je vous remercie... 

• Elle lui dit encore : 
— Et puis, voyez-vous, Philippe, je 

ne veux pas que mon père ait de la 
peine par moi... On sent si bien qu'il 
a été très malheureuxv.-. Et si j'ai eu 

peur, l'autre matin, que Marthe ne dé- k 
couvrît la vérité, c'était pour lui. 

— Ne craignez rien, Suzanne. 
— Non, n'est-ce pas? fit-elle... Il n'y 

a pas de danger... Et cependant, cette 
enquête... Si vous étiez contraint d'a-
vouer ? 

— Oh ! Suzanne, comment pouvez-
vous croire ? 

Leurs yeux se confondaient affec-
tueusement, leurs mains ne s'étaient 
pas quittées. Philippe eût voulu dire 
des mots tendres, et dire surtout com-
bien il lui souhaitait d'être heureuse. 
Mais il ne venait à ses lèvres que des 
mots d'amour, et il ne voulait pas... 

Elle eut un sourire. Une larme brilla 
au bout de ses cils. Elle balbutia : 

— Je vous aime... je vous aimerai 
toujours. 

Puis elïe détacha sa main. 
Marthe, qui était retournée sur ses 

pas, le3 vit l'un'près de l'autre, immo-
biles. 

En débouchant à l'angle du sentier 
d'Albern, ils aperçurent un groupe de 
journalistes et de curieux massés der-
rière une demi-douzaine de gendar-
mes. Toute la route était ainsi gardée 
jusqu'à la montée de Saint-EIophe. Et, 
à droite, se tenaient, de place en place, 
des gendarmes allemands. 

Ils arrivèrent à la Butte. C'est un 
I rond-point spacieux, en terrain pres-
j que plat, et qu'un cercle de grands ar-
i bres séculaires entoure comme la co-
L lonnade d'un temnle. Le .chemim, zone. 

neutre d'une largeur de deux mètres-
ie traverse par le milieu. 

A l'ouest, le poteau français, tout 
simple, en fonte noire, et portant corn-1 

me un poteau kilométrique une plaque 
ou des directions sont indiquées. 

A l'est, le poteau allemand, en bois 
peint d'une spirale noire et blancha 
qui l'enroule, et surmonté de l'écus< 
son : «Deutschland Pœich. » 

Pour la double enquête, deux tente» 
militaires avaient été dressées, que séA 
parait un intervalle de quatre-vingts à' 
cent pas. Au-dessus d'elles flottait 1» 
drapeau de chaque pays. Près d'elles,, 
deux soldats montaient la garde : unt 
fantassin allemand, casque en tête, loi 
jugulaire au cou; un chasseur alpin,, 
coiffé de son béret, guêtré de ses mol-
letières — tous deux l'arme au pied. 

Non loin d'eux, en deçà et au delài 
du rond-point, il y avait deux petits» 
campements établis parmi les arbre* 

soldats français, soldats allemands, 
Et les officiers formaient deux groik 
pes. 

Entre les branches, on distinguait, 
dans la brume des horizons de Francai 
et d'Allemagne. 

— Tu vois, Marthe, tu vois, murmu* 
.ra Philippe, dont le cœur était étreint 
d'émotion... N'est-ce pas que c'est ef*' 
frayant ? 

— Oui, oui, fit-elle. 
Mais un jeune homme s'avança ver» 

eux, qui portait sous le bras un port»-1 

feuille bourré de papiers. 

.(A suivre.} 
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ils fusillent leurs propres Soldats 

Niïcn 17 octobre. - L'attaque de l'enne-
mi qui a eu lieu le 14 octobre, contre 1 aile 
droite de nos troupes à Goutchévo, s est farte 

■ principalement dans la direction de Emi-
îova-les-Eaux. à la cote.706 L'attaque était 
préparée par un feu d'artillerie qui com-
mença vers midi. L'infanterie entra en 11-
sne vers deux heures de l'apres-midi et fut 
accueillie par un feu nourri de notre artil-
lerie et, de notre infanterie. Une partie des 
îroupes ennemies fut anéantie et 1 autre 
Venfuit en pleine déroute, 

i L'ennemi avait attaqué à trois reprises 
■rtrs la cote 708, mais chaque attaque fut re-
tioiissée par un violent feu d'artillerie, et 
1-ennemi en fuite, se précipita vers une 
iôree de la Rouva-Reka, où elle fut écrasée 
bar le feu croisé de nos troupes. Dans toutes 
ces attaques, l'ennemi subit des pertes énor-

Ce même jour, nos troupes attaquèrent les 
ifléfenses de l'ennemi vers Kouerachitza. Le 
tombât fut acharné, mais l'ennemi fut enfin 
«rejeté sur la Drina. Un grand nombre de ses 
soldats se noyèrent. Le reste se réfugia sur 
Tes îles de la I>rina et se rendit par petits 
groupes. 

Jusqu'à présent, nous avons fait 600 pri-
«.onniers, dont 3 officiers. 

Nisch, 18 octobre. — Des renseignements 
ïomplémentaires confirment que l'ennemi a 
*ubi des pertes énormes les 13 et 14 octo-
fire, notamment à Goutchévo, à Eminova et 
i la cote 708. 

Après les attaques des 13 et 14 octobre, les 
ïclaireurs serbes avaient entendu sur les 
•positions occupées par les ennemis des 
«alves suivies de gémissement et de plain-
tes. C'était, a-t-on appris, les Autrichiens 
tjui fusillaient de nombreux soldats de leurs 
îroupes en raisoa de l'insuccès des atta-
ques et de la paniqu: qui les avait sui-
vies. 

3S 
Consiaritînople, 19 octobre. ,— On 

Annonce que le « Journal officiel » va 
publier une loi provisoire décidant 
l'abrogation, en vertu de l'iradé du 
£6 septembre dernier, des capitula-
tions» et de toutes les dispositions con-
tenues dans les lois et règlements de 
l'empire basés sur les capitulations. 

Ln loi, revêtue des signatures du 
sultan et des ministres, charge le ca-
binet de l'exécution de cette loi. 

'OipOB au Brésil 
Rio-de-Janeiro. 20 octobre. -— La pics?* de 

Rio-de-Janeiro n'a pas hésité à prendre parti 
unanimement pour les alliés contre les deux 
empires germaniques. Le fait que la Brésil 
possède une colonie allemande de 400,000 
âmes n'a pas eu la moindre influence sur sa 

, décision de soutenir avec les moyens dont 
il disposait la cause du droit et de la civi-
lisation; mais à mesure que les journaux 
brésiliens redoublaient d'arguments persua-
sifs largement approuvés par la grande ma-
jorité de leurs lecteurs, la colonio allemande 
de Rio-de-Janeiro, très nombreuse et très in-
fluente dans les mUieux commerciaux de 
cette ville, n'a cessé d'inonder les colonnes 
des journaux de lettres et communiqués 

i destinés à ramener leurs rédacteurs dans ce 
1 qu'elle considère comme la bonne voie poli-

tique. Les journaux les publient loyalement 
pour les réfuter ensuite. 

Le « Correio da Manha », l'organe du plus 
grand tirage de Rio-de-Janeiro, et dont le ré-
dacteur en chef, Gil Vidal, est député au 
Congrès fédéral et professeur à la Faculté 
de droit, soutient dans un article quotidien 
la cause des alliés; aussi c'est à lui que la 
colonie allemande de Rio-de-Janeiro s'est 
adressée tout d'abord. Le « Correio da Man-
ha » avait écrit : 

« Si la responsabilité de la guerre, qui ap-
partient sans contestation au kaiser et à la 
caste militaire qui gouverne l'Allemagne, 
nous avait'déjà rangés du côté de ses enne-
mis, notre aversion contre elle a grandi de-
vant tous ses procédés de guerre. » 

En réponse, un Allemand de Rio-de-Janeiro 
lui envoie une lettre où l'on peut lire les 
passages suivants : 

«Je vois avec tristesse que vous continuez 
à rendre la docte et ->uge Allemagne respon-
sable de la guerre. Quelle injustice, et quel 
contresens ! La principale responsable de la 
guerre, c'est la Russie. Si ce n'était son atti-
tude, il n'y aurait peut-être même pas eu de 
guerre entre l'Autriche et la Serbie, parce 
que cette dernière, en voyant qu'il lui aurait 
manqué l'appui de la Russie, aurait fini par 
se soumettre aux dures et cependant justes 
exigences de l'Autriche ; mais, même si elle 
ne les avait pas acceptées, la guerre se serait 
circonscrite entre l'Autriche et la Serbie, et 
tout porte à croire qu'elle aurait duré très 
peu de jours. 

» Je ne veux pas être d'accord avec ce que 
les journaux brésiliens ont écrit sur la gu»3r-
re. Ils ont été très injustes. Le kaiser, étant 
supérieurement intelligent, ne pouvait pas 
avoir les intentions qu'on lui prête. Je n'ar-
rive pas à comprendre la raison pour la-
quelle la presse brésilienne a pris une telle 
attitude contre la laborieuse et sage Allema-
gne. Rien contre la France fainéante et li-
bertine; rien contre la Russie provocatrice; 
rien contre la Serbie homicide. Drôle de ma-
nière de prêcher la morale. 

»En finissant, je fais des vœux ardents 
pour la victoire* de l'Allemagne. » 

Cette jérémiade n'a. pas empêché le journal, 
quelques jours après, en apprenant la nou-
velle de la destruction de la cathédrale de 
Reims, de qualifier cet acte de vandalisme ré-
voltant, et sjn rédacteur de s'exprimer dans 
les termes suivants au sujet du peuple alle-
mand : 

« Ce peuple, militarisé jusqu'à la moelle des 
os, ne connaît dans la guerre d'autre devoir 
nue celui de détruire et de massacrer. » 

La Guerre sur Mer 
LE RETOUR DE L'(( UNDAUNTED

H
»
A W(CH 

Londres, 19 octobre. — Le croiseur «Un-
daunted » et les quatre contre-torpilleurs re-
venant de la bataille de la mer du Nord sont 
rentrés à Harwich hier dans l'après-midi. 
Une foule énorme leur a fait une ovation 
frénétique. Ils avaient quitté Harwich same-
di 10. Après des reconnaissances sans résul-
tat pendant toute la semaine, ils furent éton-
nés de voir dos contre-torpilleurs allemands 
à la hauteur de la côte hollandaise. Les ca-
nons de V ■ Undaunted » ouvrirent le feu à 
la distance de 5 milles. Tous les navires an-
glais s'étant rapprochés rapidement, le com-
hat commença. Le croiseur, protégé par les 
autres navires anglais contre les attaques 
des torpilles, concentra son feu sur deux des 
navires ennemis, tandis que les contre-tor-
pilleurs anglais engageaient la lutte avec 
les autres unités allemandes. 

Le tir des Anglais était excellent, celui de 
l'ennemi défectueux. Les navires anglais 
n'ont subi presque aucun dommage. Le pre-
mier contre-torpilleur allemand coula en une 
demi-heure. Les autres sombrèrent successi-
vement en combattant jusqu'au bout. La ba-
taille dura .une heure et demie. 

par des Miniers 

L'Evanouissement 
du Prince Oscar 

Copenhague, 20 octobre. — On annonce of-
ficiellement que la crise cardiaque du prince 
Oscar de Prusse est plus sérieuse qu'on ne 
le supposait. La faiblesse des muscles du 
cœur rend toute fatigue dangereuse. On 
croit généralement que le prince doit la vie 
à cette crise. Il semblerait que des turcos 
perchés sur des arbres abattirent tous les 
officiers entourant le prince, sans aucune 
exception. L'émotion, soudain, détermina la 
crise. Le prince tomba sans connaissance, 
et les turcos le crurent mort. 

pagnols il résulte que non seulement les Al-
lemands ont commis le crime impardonna-
ble de bombarder la cathédrale de Reims, 
de faire dans la ville plus-de mille victimes 
innocentes et pour 300 millions de francs de 
dégâts, mais encore qu'ils ont contrevenu 
aux lois de la guerre en bombardant le con-
sulat espagnol et en saccageant des maisons 
et des magasins espagnols sur lesquels flot-
tait ostensiblement le drapeau espagnol. 

Chez M. Miguel Rolland, restaurateur, cin-
quante soldats allemands ont tout saccagé, 
la cave en particulier. M. Rolland, qui Invo-
quait sa qualité d'Espagnol lut maltraité. 
La maison de M. Narciso Torrès, sur le toit 
de laquelle flottait le drapeau espagnol, re-
çut deux obus; M. Torrès père âgé de soixan-
te-seize ans, malade, mourut d'émotion; il 
dit avant de mourir : « En 1870 les Allemands 
ont tout respecté à Reims; aujourd'hui, ils 
se conduisent comme de vrais bandits, et 
tout ce qu'on dira contre eux sera au-dessous 
de la vérité. » 

La maison de M..«Antoine Rous fut incen-
diée. M. Rous périt dmjs l'incendie; sa fille, 
âgée de onze ans, esff.grièvement blessée. 
Dans la banlieue, à Salnt-Guieux, les Alle-
mands tentèrent de violer deux Espagnoles. 
L importante maison Montaner et Cie fut 
bombardée quatre fois; les pertes sont éva-
luées à 500,000 fr. 

Le vice-consul à Reims, M. Caura, prit 
malheureusement la fuite dès le début du 
bombardement. Les intérêts espagnols furent 
pris en main par un Français; M. Humbert, 
le concierge français du consulat, eut une 
conduite héroïque et aida les Espagnols ha-
bitant Reims à se réfugier au consulat. 

Le comité espagnol proteste en terminant 
contre les attentats abominables commis con-
tre le pavillon espagnol et contre l'huma-
nité par l'armée allemande, dont il livre la 
conduite infernale à la vindicte de l'Espa-
gne. 

Le hmn rat 

LES ALLEMANDS ERGOTENT 
Dems une note au sujet du nouveau 

omburdemenc de Reims, l'état-major gé-
néral réfute avec énergie les allégations 
allemandes tendant ù faite croire que ce 
nouveau bombardement, comme le pre-
mier, aurait été nécessité parce que nous 
avions placé des observateurs sur la ca-
thédrale, et que des signaux lumineux 
avaient même été constatés par l'ennemi. 

C'est là, dit la Note, un nouveau men-
songe des Allemands. Il suffit de se rendre 
compte de la situation des lieux pour voir 
que nous n'avions aucun intérêt à placer 
au sommet des tours à demi démolies des 
observateurs, alors que toute la plaine de 
Reims pouvait être beaucoup plus aisé-
ment surveillée des hauteurs environ-
nantes. 

Quant aux signaux lumineux, même 
aans la thèse de l'ennemi, ils n'ont aucune 
raison d'être puisque si des observateurs 
avaient été placés sur les tours, il aurait 
suffi de les munir d'appareils téléphoni-
ques pour ne pas éveiller l'attention des 
Allemands. 

Les allégations de l'ennemi sont donc, 
encore cette fois, aussi absurdes qu'invrai-
semblables. Il n'était nul besoin de cette 
protestation officielle. L'opinion publique 
sait S qiloi s'en tenir en c© qui concerne 
ces actes de barbarie sauvage qu'aucune 
maison militaire ne saurait justifier. 

Les .Pillages des Officiers 
allemands 

Châlons-sur-Marne, 19 octobre. — On sait 
mWle château de Montmort a été occupé 
rîti 5 ou 10 septembre par un nombreux état-
major allemand. 

Pendant que les soldats allemands pil-
laient les maisons et magasins du village, 
tes officiers faisaient même besogne au 
ihàteau : toua les meubles ont été forcés et 
4u-.. rts, puis fouiliés; les écrins vidés, les 
oapiers visités et jetés à terre; une partie de 
''argenterie a été volée, ainsi que du linge 
■le corps. Les caves ont été également vidées. 

Les Enrôlements en Angleterre 
Londres, 20 octobre. — Sur les 670 mem-

tires dont se compose la Chambre des com-
munes, 109 députes sont actuellement sous 
(es drapeaux : 25 unionistes et 84 ministé-
riels. 

Paris, 20 octobre. — Le bataillon s'était 
arrêté quelques instants dans le petit vil-
lage de R... situé à l'entrée d'un bois, puis 
il était parti pour pousser une pointe dans 
la direction.d'un bourg voisin. Comme il de-
vait cependant revenir cantonner le soir à 
R..., on y avait laissé quelques hommes 
pour préparer la popote. Us étaient ]à tren-
te-cinq pour arrangea' la soupe et le bœuf 
dans ta cour d'une ferme. Chacun surveil-
lait attentivement sa marmite. Soudain, on 
entendit du bruit sur la route. Un homme 
alla voir, en prenant bien soin cependant 
de ne pas se montrer lui-même. Un déta-
chement allernar.d assez important, sem-
blait-il, s'avançait dans la direction de nos 
cuisiniers. Que faire? Nos hommes, en 
moins de temps peut-être qu'il rte faut pour 
l'écrire, eurent l'idée d'une ruse magnifi-
que. Trente-quatre d'entre eux se glissè-
rent doucement dans le bois; puis, quand 
ils disparurent a travers les fourrés, le 
trente-cinquième quitta à son tour la cour 
de la forme, s'avança bravement au-devant 
de î'ennenr. 

— Bas les armes ! Rendez-vous, cria-t-il, 
ou vous 'êtes tous massacrés. 

Trois officiers qui marchaient à la tête 
du détachement allemand arrêtèrent leurs 
hommes. 

— Rendez - vous, ou je donne le signal 
d'ouvrir le feu. répéta notre troupier. 

Cette menace avait à pftrrlé été lancée 
d'une voix fort* que dans le bois, le long 
duquel se trouvaient maintenant les Alle-
mands, quelques coups de sifflet se firent 
entendre, accompagnes d'autres bruits sus-
pects. L'ennemi alors ne douta plus qu'il 
était tombé dans une embuscade. Il se dé-
clara prêt à se rendre, mais il fallait le 
désarmer. Comment pouvait y parvenir un 
homme seul? Notre brave troupier eut 
alors un© idée suoerbe. Sur son ordre, 
l'officier jet.'* se?, armes, puis tes soldats 
s'avancèrent rang par rang et allèrent pla-
cer leurs fusils en faisceaux 100 mètres 
plus loin sur la. route. Chaque rangée de 
soldats allemands revenait, après avoir ac-
compli cette petite opération, se placer le 
long du bols. 

Quand chacun eut été désarmé, un vio-
lent coup de sifflet retentit, et des fourrés 
sortirent, le fusil en main, baïonnette au 
canon, les trente-quatre hommes. Les Alle-
mands s'ap.erç'irent-ils qu'ils avaient été 
joués? Peu importe. Ils avaient mis bas 
Î-S3 armes Ils re pouvaient plus songer à 
se battre. Les petits pioupioils français 
conduisirent, alors leurs prisonniers dans 
une grange de la ferme, où ils les enfer-
mèrent, en attendant Je retour du bataillon. 
Et voilà comment trente-cinq préposés à 
la popote firent prisonnier nn détachement 
de cent quarante Allemands. 

Les Atrocités allemanfles clans 
les Départemenis envahis 

Le Courage des Populations 
MM. Payelle, Mol-lard, Maringer et Pail-

lot, membres de la commission d'enquête 
chargée de constater sur place les actes 
commis par l'ennemi en violation du droit 
des gens, ont remis au gouvernement un 
dossier établissant d'une manière irréfuta-
ble les actes d'atrocité, d© pillage, de dé-
vastation accomplis dans les départements 
de la Marne et de Seine-et-Marne par les 
armées allemandes. Ce dossier contient de 
nombreux témoignages recueillis sous la 
foi du serment, des photographies de villes 
et de villages systématiquement anéantis, 
des halles explosibles retrouvées dans les 
tranchées allemandes après leur évacua-
tion par l'ennemi, etc. Il a été établi par 
les membres de la commission d'enquête 
que des soldats allemands, munis de sa-
chets de poudre d'une nature particulière, 
de formes ou de réservoirs portatifs rem-
plis de pétrole, avaient pour mission d'in-
cendier les établissements commerciaux et 
industriels. Des femmes de tout âge et des 
fillettes' ont eu à subir les violences des 
soldats ennemis. 

Les commissaires enquêteurs font un vif 
éloge de l'état d'esprit des populations, qui, 
loin de se laisser abattre ou terroriser par 
les sévices dont elles ont été l'objet, témoi-
gnent, d'un courage et d'une confiance sans 
réserve. Aucune plainte ne se fait enten-
dre, aucune réclamation n'est formulée. 
Dans beaucoup de localités, toutes les ha-
bitations ayant été détruites, la population 
campe la huit sous des abris édifiés à la 
hâte. Le jour, elle se consacre à des tra-
vaux agricoles, arrachage des pommes de 
terre, des betteraves, etc., ou aux ven-
danges. 

Les membres de la commission ont été re-
çus par le Président de la République et 
par le président du conseil. Ils quitteront; de 
nouveau Bordeaux mercredi pour poursui-
vre leur enquête dans les départements de 
la Meuse et de Meurthe-et-Moselle. 

Une Protestation du Comité espagnol 
de Paris 

Le Comité espagnol de Paris avait envoyé 
une délégation dans la Marna pour se ren-
dre compte fies désastres de la guerre. 

De son rapport adressé aux journaux es-

Une Institutrice laïque 
glorifiée par un Prêtre 

Nancy, 20 octobre. — M. Mirman, préfet de 
Meurthe-et-Moselle, vient de porter a la con-
naissance de la population la belle lettre 
qu'il a reçue de M. L. Birot, vicaire, général 
de M. Mignot, archevêque d'Albi. Cette lettre 
honore Mlle Paturlanne, institutrice de Mi-
norville, et ses élèves. Voici la lettre : 

«Monsieur le Préfet, 
» J'accomplis un ordre de ma conscience en 

prenant l'initiative de signaler à votre atten-
tion, à cette heure où le sens patriotique et 
le dévouement ont tant de prix, la conduite 
remarquable de Mlle Paturlanne, institutrice 
à Minorville. Au cours de toute la campagne 
de l'armée <de Lorraima gue j'ai suivie en 
qualité d'aumôniermiliiaire, je n'ai pas trou-
vé d'autre meilleur exemple des services que 
l'action privée pourrait rendre à l'organisa-
tion militaire jusque dans les plus petites lo-
calités pour le soulagement et le soirn des 
blessés. 

» Mlle Paturlanne a tout créé par son seul 
zèle et son savoir-faire. Arrivant à Minor-
ville, une ambulance a trouvé une salle d'é-
cole garnie de quinze ou vingt couchettes 
avec draps, matelas, couvertures, abondam-
ment éclairée et chauffée. Un groupe de six 
ou sept jeunes filles, anciennes élèves de 
cette admirable maîtresse, était prêt à la se-
conder, veillant les malades et les blessés de 
jour et de nuit, leur prodiguant ces soins dé-
licats que la femme seule peut donner, les 
lavant, les consolant de toute manière. 

«Formées par leur chef, ces jeunes filles 
refusèrent de quitter le village au moment 
du bombardement, qui fit fuir la plus gran-
de partie de la population, et elles gardèrent 
une tenue digne de tout éloge. Par leur cou-
rage et leur simplicité, l'ambulance de la di-
vision trouva ainsi un organisme tout prêt 
à fonctionner, fonctionnant déjà, auquel elle 
fut heureuse de confier ses blessés les plus 
graves, qui réclamaient des soins spéciaux. 

»J'ai vu plusieurs blessés au ventre dont 
l'évacuation a pu ainsi être retardée et qui 
doivent certainement leur vie aux soins qu'ils 
ont reçus dans cette maison pendant tout le 
cours de notre séjour jusqu'au... 

» J'ai constaté que cette salle, .souvent rem-
plie de blessés, fut toujours abondamment 
pourvue ds lait, café, bouillon par les soins 
de Mlle Paturlanne, et que tes malades y ont 
été traités aussi bien qu'ils l'eussent été dans 
leur famille ou dans ias.hùpitaux les mieux 
montés. 

» Monsieur ie Préfet, j'ai tenu à signaler 
ce fait à votre très haut patriotisme. Mon té-
moignage en faveur d'une imstitutrioe ne 
vous paraîtra pas suspect. J'ose espérer qu'il 
ne vous surprendra pas. Je cherche tout ce 
qui peut faire la France plus belle. La con-
duite de Mlle l'institutrice, outre son utilité 
pratique, immédiate, constitue un exemple 
que l'on peut proposer à l'initiative privée 
partout ou passent les armées françaises. Il 
a, en outre, une portée pédagogique que je 
r. ai pas besoin de faire remarquer plus long-

Communiqué Officiel 
du 20 Octobre (15 h.) 

BELGIQUE. — Malgré de violentes 
attaques, l'armée belge s'est mainte-
nue sur la ligne de l'Yser. D'autres ac-
tions sont engagées dans la région 
d'Ypres entre les forces alliées opé-
rant de ce côté et des forces ennemies, 

A notire aile gauche, les Allemands 
tiennent toujours fortement les avan-
cées de Lille dans la direction d'Ar^ 
mentières, Fournes et La Bassée. 

Sur la Meuse, l'ennemi a essayé en 
vain de repousser celles de nos trou-
pes qui ont débouché sur la rive droite 
dans la presqu'île du Camp des Ro-
mains. 

En résumé, dans la journée du 19, 
nous avons fait quelques progrès de 
détail sur divers pointe du front. 

RUSSIE. — En Prusse orientale et 
sur la Vistule, situation sans change-
ment. Les tentatives de franchissement 
du San par les Autrichiens ont été re-
poussées. La, bataille continue au sud 
de Przemysl dans de bonnes condi-
tions pour les Russes. 

CONSEIL DES MINISTRES 
Le conseil des ministres s'est réuni mardi 

matin, sous la présidence de M. Raymond 
Poincaré. 

Le ministre des travaux publics a commu-
niqué au conseil les résultats de l'enquête à 
laquelle il a fait procéder sur les mines de 
Normandie. La mine de Dielette, appartenant 
à M. Thyssen, devra être mise sous séques-
tre, par application du décret du 27 septem-
bre et à raison de 3a proximité avec le fort 
de Cherbourg. 

La Société des Hauts Fourneaux de Caen 
(Lechatcher-Thyssen) avait des contrats avec 
Thyssen pour fa fourniture du minerai et le 
transport des charbons; ces contrats tombe, 
ront par l'effet du même uécret. 

 * 
L'Etat sanitaire ie l'Armée 

allouante est mauvais 
Amsterdam, 24 octobre. — Un correspon-

dant du journal illustré hollandais « Met Le-
ven » a interview» le professeur Besserer, d« 
Munster, qui avait été envoyé dans cette 
place forte pour prendre des mesures con-
tre les épidémies dont la garnison est me-
nacée. 

Le professeur lui a donné des renseigne-
ments défavorables sur l'état de santé des 
troupes allemandes. 11 y a un nombre ex-
ceptionnellement grand de dysenterie et de 
pneumonie, et plusieurs cas de typhus aussi 
se seraient produits. 

« On pe peut s'attendre à autre chose, fit 
remarquer le professeur, quand des soldats 
sont forcés de rester sans interruption cinq 
jours et cinq nuits dans des tranchées rem-
plies d'eau. Pendant ces cinq jours, il était 
impossible d'envo5'er de nouvelles provi-
sions aux troupes, qui étaient obligées de 
vivre avec les rations emportées dans leurs 
Sacs et trompées par l'eau. » 

DÉPÊCHES DE LA NUIT 

COMMUNIQUE OFFICIEL ' 
c3L-u. 20 Oototore («33 Jet.) 

La journée a été caractérisée par un effort intense 
des Allemands sur toutes les parties du front : 

A l'extrême nord, où l'armée belge a remarquable-
ment tenu; a La Bassée, où les Allemands ont tenté une 
offensive particulièrement violente; au nord d'Arras; k 
Mametz, entre Péronne et Albert; à Vauquois, à l'est d& 
l'Argonne; enfin sur les Hauts de Meuse et dans la ré' 
gion de Champion. 

Partout les attaques allemandes ont été repousséeSé 

emns à votre sagacité. 
«Veuillez agréer, etc. 

» L. BIROT, 
» Vicaire général d'Albi, 

«Aumônier des armées en campagne. 

LA GUERRE 

Evacuation de Prisonniers 
allemands 

Pau, 20 octobre. — Les autorités militai-
res ont décidé d'évacuer les prisonniers al-
lemands internés à l'aérodrome de Pau, des 
dispositions ayant été prises en vue de met-
tre cet emplacement à la disposition de 
l'aviation pour la formation des pilotes. 

e disent les Journaux 
Progrès lesiàs, mais certains 

Le New-York Herald écrit: 
« Les progrès au Nord sont lents mais 

certains. Nous apprenons que les troupes 
allemandes ont été repousoées entre Nieu-
port et Dixrnude par l'armée belge, qui 
îtfiinne ainsi sa vitalité. Les navires an-
glais ont aidé fortement les alliés, ce qui 
prouve que les Allemands ont eu tort de 
joindre la mer. Elle ne peut les aider. Au 
contraire, ils la trouvent hostile. La mer 
n'appartient pas aux Allemands. Dès le 
premier jour elle s'est soumise aux An-
glais et aux Français. C'est la révolte de 
lèlêrneût pur contre l'ennemi. Les flottes 
allemandes n'osent pas affronter le com-
bat: elles envoient les sous-marins, les 
torpilleurs de fortune, mais elles ne ris-
quent pas la bataille. 

On me disait : tant, mieux; il ne faut 
pas que l'on abime ce merveilleux gage 
do la victoire. Faudra-t-il que cette flotte 
ise détruise elle-même sans avoir com-
battu ? Elle attend une minute qui ne 
vindra pas; elle s'use dans cette atten-
te; il y a une rouille spéciale des flottes 
inutilisées, et la flotte allemande est pri-
se entre le danger du combat et le dan-
ger de l'attente. 

» Cette situation est celle des armées 
allemandes en France; elles .sont conte-
nues par les troupes alliées. Elles n'osent 
pas se replier. La retraite, ce serait la 
déroute; il faudrait sacrifier des centai-
nes de mille hommes. L'avance est im-
possible. Le repliement est dangereux. 
One faire ? Le pays allemand s'émeut. Il 
attend depuis deux mois la prise de Pa-
ris. On l'a vainement essayée à trois re-
prises différentes, et, ne l'ayant pas ob-
tenue, on l'a cependant annoncée aux 
jBerlinois. C'est un moratorium qu'ils trou-
Vent excessif. Nos» lignes tiennent bon; 
Èlles marquent çà et là une avance sé-
rieuse. Le total de ces efforts victorieux 
sera tel que les plus difficiles s'avoue-
ront satisfaits, et si nos amis russes écra-
eent l'adversaire qui leur est opposé, nous 
nous réjouirons plus encore, parce que 

victoire, sera plus prochaine. » 

de ce qui se passe dans la coulisse, je 
devine l'action qui s'exerce de Berlin et 
de Vienne sur le cabinet italien. On 1« 
tranquillise, le berce de promesses et l'en, 
dort dons des protestations d'amitié. » 

* 

* * 
L'Action allemande en Italie 

Du Petit Journal, M. Stephen Pichon : 
<c Dans l'interview de M. de Jagow que 

Je signalais hier, il y a une phrase que 
l'on ne saurait trop souligner parce qu'elle 

Ïésume toute la politique actuelle de l'Ai-
emagne et de l'Autriche vis-à-vis de l'Ita-

lie : » Les sentiments de l'Allemagne pour i, l'Italie sont restés amicaux et nous som-
*>mes disposés à en donner des preuves 
i> môme après la guerre. » Cela signifie : 
)K Nos efforts pour déterminer le gouver-
)> nement de Rome à s'unir à nous contre 
>> la France et l'Angleterre et la Russie 
Jiont échoué; nous n'avons pu déterminer 
pie roi Victor-Emmanuel à mobiliser à 
>> notre profit contre l'opinion de son peu-
fcple. Tout ce que nous avons obtenu, 

c'est la neutralité du pays naguère as-
|i socié à nous dans la Triple Alliance. 
:t» Que du moins il persévère dans cette k» neutralité, et nous serons prêts à lui en 
>> savoir gré après la guerre. » 

»U n'est pas besoin d'être grand clerc 
Jen diplomatie pour comprendre ce que. 
Veut dire cette apologie. Sans rien savoir 

Les Augures 
De M, Denys Cochin, dans le Figaro : 
» Je ne pense pas que le siège que les 

Allemands vont subir rappelle en rien les 
souvenirs pittoresques de Paris en 1870. 
La pluie changera leurs logements en ci-
tadelles de boue. Le pain et les saucisses 
ne tarderont pas à se faire rares. Le géné-
ral Joffre. s'il ne veut pas les déloger de 
vive force, saura les tenir arrêtés "et en-
fermés comme César tint les Gaulois dans 
Alésia. 

» En ces temps anciens, les consuls et 
les dictateurs de Rome i utretenaient, des 
aruspiecs et des augures, qui après de 
sommaires inspections des entrailles des 
victimes ou du vol des oiseaux, célé-
braient la justice des décisions du maître 
et promettaient à ses armées toute pros-
périté. C'est exactement co qui se passe 
à la cour de Guillaume. Une troupe'd'au-
gures vient de déclarer au monde qu'il 
n'a ni violé la neutralité belge, ni brûlé 
Louvain, ni saccagé Reims. Il est bien 
clair que ces intellectuels ne demandent 
pas de renseignements à l'expérience et à 
l'histoire, mais les cherchent probable-
ment, dans le vol des oiseaux et les pha-
ses de la lune. Oublions leurs noms fa-
meux : ils se sont conduits comme des as-
trologues de cour. » 

La Presse anglaise 
Londres, 19 octobre. — De l'Evening Stan. 

dard : 

« Personne ne peut lire les dépêches du 
maréchal French sans ressentir beaucoup 
de fierté pour nos soldats, sans éprouver 
une croissante confiance en notre* armée. 
Cette armée, soutenue et fortifiée par la 
justice de la cause pour laquelle elle 
combat, réussira, avec les troupes alliées, 
à repousser l'envahisseur du sol fran-
çais. » 

Mitrailleuses allemandes 
détruites 

Paris, 20 octobre. — Du côté de Verrriel-
les. une de nos batteries ds 73 a détruit 
quatre mitrailleuses ennemies, dont deux 
blindées. 

Le Général von Àuffenberg 
relevé de son Commandement 

pour Cause de Maladie 
Venise, 20 octobre. — Le général von Aul- i 

fenberg, ancien commandant de la 38 ar- : 
niée, a déclaré au journal hongrois « Essiuj- i 
sag » qu'ayant été atteint d'un très gros 
rrmma et d'une légère atteinte de dysenterie, I 
il aurait dû céder son poste à un autre. Poul-
ie mome.it, il reste chez lui et attend une 
nouvelle décision de l'empereur. 

Forcés de saluer le Drapeau 
allemand 

Londres, 20 octobre. — De Berg-Op-Zoom 
on mande que les Allemands ont prescrit à 
ce qui reste de la population civile d'An-
vers de saluer le drapeau allemand au pas-
sage des troupes. On a vu des soldats enle-
ver à coups de sabre les chapeaux de per-
sonnes qui ne se découvraient pas devant 
le drapeau allemand. 

Obus allemands tombés 
en Territoire suisse 

Besançon, 19 octobre. — Les projectiles 
qui sont tombés eu territoire suisse lors du 
combat qui eut lieu la semaine dernière 
dans la région de Seppois et Niederlangen 
(Haute-Alsace) sont hier,' des obus alle-
mands. 

Une fusée ramassée sur place porte les in-
dications suivantes : (S. H. 289 Dopp Z % 
N/A). 

isnse liai 
Puisqu'à la France il (aul, pour chasFer les Vandales, 
Les halles des fusils et l'obus des canons, 
A la France, la main large ouverte, donnons 
L'or dont elio fera des obus et des balles. 

Quoi ! les fils bondiraient sous les rouges rafales, 
Quand on leur dit: «Tenez!» rugissant : «Nous tenons!» 
Et les anciens, crispant sur l'or des mains vénales, 
L'cn/ouiraient lâchement en des coffres profonds ? 

Quoi! sur un sol battu par la horde ennemie 
Notre or ne serait plus une arme, et nos écus 
S'endormiraient ainsi qu'au tombeau les vaincus? 

Et les pères auraient la suprême intamie 
De soustraire aux combats leurs stériles trésors. 
Pour en vivre demain...quand leurs fils seront morts?... 

Du Star: 

«Les faits signalés dans les dépêches 
du maréchal French montrent que les 
Français se battent aujourd'hui avec la 
même bravoure et la même adresse que 
sous Napoléon, et qu'ils ont imposé leur 
supériorité à l'envahisseur do 1914, pre-
SSSJ ainsi Ieur revanche du verdict de lo70. » 

De la Pall Mali Gazette: 

est t™m J\ B.elSi(iye' »otre sympathie 
très ffi font t°"s,-lesUpetils Etats neu" 

■ ?ut Particulièrement à la Rol-ande qui traverse une période cruelle 
danxiete. La reme Wilhelmine a joué ad-
mirablement son rôle, et alors qu'il y a 
en Hollande, comme dans tous les pavs 
neutres des points de vue différent-; 
nous n avons aucun doute que le peuplé i èa 
hollandais est de tout cœur avec les 'ai- ! sa 
liés. Les petits Etats peuvent être aasu- i av 

rés que la Grande-Bretagne les aidera 
toujours à défendre leurs libertés. » 

Trois Millions de Russes en ligne 
Pétrograd, 20 octobre. — Les forces alle-

mandes poursuivent leur retraite, cherchant 
une ligne plus favorable que le front de la 
Vistule. Par suite des pluies qui tombent 
sans discontinuer, la situation de l'armée 
allemande se trouve de jour en jour plus 
critique. 

Les effectifs russes qui sont massés sur 
le front dépassent à l'heure actuelle 3 mil-
lions d'hommes; ils s'élèveront dans quel-
ques jours à h millions. 

La Propagande radicale contre 
la Neutralité de l'Italie 

Rome, 19 octobre. — La direction centrale 
du parti radical, afin de neutraliser la pro-
pagande des socialistes unifiés et des cléri-
caux en laveur de la neutralité absolue, a 
décidé d'organiser une propagande ayant 
pour but d'éclairer la conscience du pays 
afin de le persuader de la nécessité pour 
l'Italie d'être moralement prête à sortir de la 
neutralité. 

Contre les Nationaux ennemis 
Sur de nouvelles instructions du ministre 

de la justice, les dispositions du décret du 
2/ septembre dernier, qui ne visaient que la 
saisie de biens des commerçants, industriels 
ou agriculteurs allemands et austro-hongrois 
vont être étendues (avec les restrictions im-
posées par leur situation personnelle) à tous 
les particuliers appartenant à ces nationa-
lités et ayant habité la France. 

La Situation des Réfugiés 
Paris, 19 octobre. — Les élus des dépar-

tements envahis, sénateurs et députés ac-
tuellement à Paris, ont été reçus ce matin 
par le ministre de l'intérieur, et lui ont 
exposé la situation lamentable de trop 
nombreux réfugiés ou évacués disséminés 
dans toute la rrance, situation de plus en 
plus précaire H l'approche de l'hiver, et ils 
ont vivement insisté auprès de lui pour 
que le gouvernement prenne des mesures 
immédiates pour venir en aide à tous ces 
malheureux. 

Après un échange de vues sur les ques-
tions délicates que soulève l'attribution 
d'une allocation Journalière à tous, le mi-
nistre a bien voulu donner à ces Messieurs 
1 assurance formelle qu'il renouvellerait à 
tous les préfets les instructions déjà don-
nées, en insistant auprès d'eux pour qu'ils 
S'assurent que nos compatriotes éprouvés 
ne manquent de rien, et i! leur donnait 
""rte blanche pour toutes dépenses néces-

nes dans ce but; enfin, que des ordres 
aient été donnés pour que les familles 

des mobilisés puissent toucher sans forma-
lités les allocations prévues dans leurs nou-
velles résidences 

Les Pertes anglaises à Anvers 
Londres, 13 octobre. — Le secrétariat de 

l'amirauté annonce que les pertes anglaises 
à Anvers furent de 12 tués, dont 9 fusiliers 
marins et 89 blessés, tous fusiliers marins, 
sauf 14. , ' , , , , '• ,Tr 7 

Un Préseuc des Troupes 
japonaises au Mikad° 

ToKio, 20 octobre. — Un télégramme du 
quartier général mande crue les troupes ja-
ponaises ont décidé de prendre d'assaut Tsin-
Tao pour le jour de la fête du Mikado. Fai-
sant le sacrifice de leur vie, (1,000 soldats sa-
mouraïs ont revendiqué l'honneur de pren-
dre d'assaut la forteresse et d'y planter le 
30 octobre, date de la fête du souverain, le 
drapeau nippon. 

Croiseur japonais coulé 
par une Mine 

Toliio, 19 octobre. — Le croiseur japonais 
«Takachiko» a heurté une mine dans la 
baie de Kiao-Tehéou, dans la nuit du 17 oc-
tobre, et a coulé. 

Le « Takachiko » avait à bord 264 hommes 
d'équipage. Neuf de ceux-ci et un officier ont 
été sauves. (Officiel.) 

Le Bombardement de Cattaro 
continue 

Cettigne, 19 octobre. — Le bombardement 
de Cattaro continue. Les neuf forts se trou-
vent tous sous le feu des batteries françai-
ses du mont, Lovcen. L'un d'eux a cessé de 
répondre au bombardement. 

I*» Situation 
La journée qui vient de s'écouler parait 

avoir été le début de la période critique 
de la grande lutte du Nord. Les Allemands 
ont fait un « effort intense ». Sur tout l'im-
mense front, ils se sont lancés à l'assaut. 
A l'extrême gauche, à La Bassée, au nord 
d'Arras, entre Albert et Péronne, à l'est 
de l'Argonne, à l'est de Verdun, sur les 
Hauts - de - Meuse, l'ennemi a attaqué avec 
violence pour rompre nos lignes. C'est 
bien l'effort décisif, celui que l'on fait par-
tout, sans avoir la prétention do triom-
pher partout, mais parce qu'il faut retenir 
toutes les troupes de la défense sur les 
positions qu'elles occupent et les empê-
cher de se porter sur le point où a heu 
l'attaque principale. 

Celle-ci parait avoir été faite au Nord, 
contre notre aile gauche. Elle a échoué de-
vant l'admirable résistance des troupes 
belges, devant la ténacité des alliés. Le 
communiqué officiel ne nous parle pas des 
troupes britanniques, mais nous pouvons 
être certains qu'elles ont pris une part 
glorieuse à la Utile et montré une fois de 
plus ce merveilleux sang-froid qui les rend 
si redoutables. L'attitude de nos soldats 
n'a pas été moins belle, car l'ennemi a été 
repoussé partout. 

N'en concluons pas que la bataille est 
gagnée. Une nouvelle défaite porterait un 
coup si grand au prestige de l'Allemagne, 
que les généraux et les soldais du kaiser 
feront l'impossible pour l'éviter. Atten-
dons-nous à apprendre qu'ils ont renou-
velé leur tentative. Mais comme une ar-
mée, quelle que soit sa puissance, ne peut 
pas faire indéfiniment des efforts sembla-
bles à ceux dé l'armée allemande dans 
cette journée du 20 octobre, le temps qui 
s'écoule augmente nos chances de succès. 
La lutte si rude, dont le communiqué de 
ce soir nous apprend le résultât heureux, 
doit augmenter encore, si cela est possi-
ble, l'admiration du pays pour ses trounes 
et sa foi dans ic succès. 

***  , ^. 

SUE LE FEOIIT 

Les Premiers Grands Chocs 

Le Lancement du « Normandie » 
Saint-Nazaire, 19 octobre. — Le cuirassé 

« Normandie » a été lancé avec succès au-
jourd'hui aux Chantiers do la Loire, à la ma-
rée de quatre heures. Ce superdreadgnought. 
destiné, à la marine française, fait partie de 
la série «Normandie», «Flandre», «Gasco-
gne», «Languedoc», «Béarn», dont es uni-
tés actuellement sur cale ou à flot repré-
sentent les types les plus puissants de notre 
flotte nationale. 

Le « Normandie » a - un déplacement de 
25,200 tonnneaux. Sa longueur est de 175 
mètres; sa largeur, de 27 mètres, et un ti-
rant d'eau de 8 m. 80. L'appareil moteur se 
compose de deux machines latérales et de 
deux machines centrales à turbines d'une 
piïtssance totale de 38,000 chevaux. La vites-
se maxime prévue est do 21 nœuds et demi. 
L'artillerie, très importante, consiste en 12 
canons de 340mm, répartis en trois tourelles 
quadruples axiales, plus 24 canons de 140»m 

et six tubes lance-torpilles sous-marines. 
Le personnel total prévu à bord, officiers 

et équipage, est de 1,200 hommes. 

La Colportage de l'Absinthe et 
et des Boissons similaires 

Paris, 19 octobre. — Le préfet de police 
vient de prendre l'ordonnance suivante : 

« Les dispositions de l'ordonnance de police 
du 15 août 1914 portant interdiction de ven-
te de l'absinthe «ans les débits de boissons 
et de l'ordonnance de police du 17 août 1914 
étendant cette interdiction à la vente et au 
colportage de l'absinthe en général, sont ap-
plicables au même titre et sous les mêmes 
sanctions aux «boissons similaires» visées 
par les lois du 30 janvier 1907 et du 26 dé-
cembre 1908. Le colportage de l'absinthe et 
des boissons similaires est également inter-
dit » 

PETITES NOUVELLES 
Le tsar a ordonné de priver les sujets al-

lemands et autrichiens des grades honorifi-
ques ne conseiller du commerce et de l'in-
dustrie qui leur avaient été accordés. 

— Le prince Arsène Karageorgievitch est 
arrive ce matin à Pétrograd dans le but de 
servir dans l'armée russe. 

De nombreux témoignages de sympathie 
continuent à arriver des Etats-Unis, notam-
ment de la région de l'Ouest. La Croix-Rou-
ge française vient de recevoir une somme 
de 25,000 fr., produit d'une collecte improvi-
sée faite à Los Angeles (Californie) pendant 
une garden party. 

Copenhague, 20 octobre. — La « Gazette de 
Cologne» annonce que le roi de Saxe a 
quitté Leipzig le 18, se rendant sur le front 
occidental. 

— Un typhon a détruit les pontons de dé-
barquement à Kiao-Tehéou. Vingt marins ja-
ponais ont péri. 

Cap-Haïtien occnpé par les Rebelles 
Cap-Haïtien, 19 octobre. — Cap-Haïtien a 

été occupé par les rebelles' victorieux. Un dé-
tachement d'infanterie de marine des Etats-
Unis a débarqué.* 

LÏS Pertes allemandes 
Londres, 20 octobre. — M. Arthur Kitson, 

auteur d'ouvrages d'économie politique qui 
l'ont autorité en Angleterre et savant célè-
bre, a reçu d'un de ses amis de retour de 
Berlin d'intéressantes indications. 

Les autorités militaires allemandes éva-
luent la totalité des pertes subies par leurs 
armées, tant en Fraacc cm'rn Belgique, à 
plus de 700,000 hommes, estimant à 150,000 le 
nombre de* soldats mis hors de combat à 
la frontière russe. 

Ces autorités avouent également que les 
Autrichiens ont perdu plus de 500,000 hom-
mes (tués, blessés et prisonniers). 

On explique l'écart qui existe entre ces 
chiffres et les renseignements fournis dans 
les rapports officiels par ce fait que ces 
derniers ne font, état que ries pertes infligées 
aux Prussiens, passant sous silence le sort 
des troupes provenant de Bavière, du Wur-
temberg, de âate et tin Hanovre. Le cor-
respondant de M. Kitson conclut en disant 
qu'il n'v a aucune exagération à fixer à 
1 million 350.000 hommes le chiffre des per-
tes enregistrées jusqu'à ce jour par les 
troupes a 11 s t r o - a ] 1 e m a n de ?. 

Les Allemands détruisent 
Mines et Manufactures 

Londres. 20 octobre. — Le correspondant 
du «Daily Telegraph » donne des détails 
sur la destruction systématique par les Alle-
mands des mines situées dans le nord de la 
France : 

« Les Allemands ont choisi les grands cen-
tres miniers du Nord pour y assouvir leur 
vengeance avant qu'ils soient repousses de 
France, et leur artillerie ainsi que leurs ré-
serves d'explosifs, sont employées à détruire 
et à rendre impraticables les mines de char-
bon. La bataille dans le Nord est simplement 
un combat autour des puits de mines, que 
les Allemands essaient dè.ruiner de fond en 
comble avant de quitter la contrée. Depuis 
.Denain jusqu'à Lille, la moitié des villages 
étaient en flammes il y a cinq jours. Les 
Allemands comprenaient qu'ils perdaient du 
terrain et que la bataille tournait contre eux. 
Ayant de partir, ils sa sont vengés sur les 
villes sans défense et sur les mines déser-
tes. » 

Châlons-sur-Marne, 20 octobre. — Dans les 
régions envahies, les Allemands détruisent 
les usines françaises concurrentes des leurs. 
Dans de nombreux endroits, les machines, 
les matières premières, les produits manu-
facturés ont été incendiés par ordre supé-
rieur. A Reims, le bombardement a rempla-
cé l'incendie. Toutes les usines de lainage 
rivales des manufactures allemandes ont été 
ravagées par les obus de l'artillerie lourde 
ennemie. 

Notre Artillerie lourde 
vaut celte des Allemands 

Londres, 20 octobre. — Les canons français 
de gros calibre n'ont rien à envier à ceux de 
l'ennemi et sont d'un maniement plus facile 
en étant, non moins meurtriers. Voici ce que 
télégraphie à ce sujet le correspondant du 
« Times » en France : 

« On se rappelle qu'au début de la guerre, 
l'usine du Creusot offrit au gouvernement 
français six batteries d'artillerie lourde. Ces 
canons ont rendu d'énormes services. Us ont 
une très grande portée et peuvent être char-
riés sur les routes. Les canons du Greusot 
possèdent de plus le grand avantage d'être 
extrêmement maniables, et sont aussi faciles 
à mettre en batterie et à pointer que le ca-
non de 75. Les gros canons allemands ont 
fait la preuve que les fortifications modernes 
pouvaient être déchirées comme du papier, 
mai* il a été prouvé aussi que pour eux la 
boue et les mauvais chemins sont des diffi-
cultés insurmontables. 

Toujours les Espions 
Versailles, 20 octobre. _ Tombé sur un 

champ de bataille de l'Aisne et transporté 
dans une ambulance allemande, un blessé ne 
fut pas peu étonné en reconnaissant dans 
l'aide-major qui le soignait un soi-disant Al-
sacien, homme de peine avant la guerre dans 
sa maison de Versailles. 

— Comment ! c'est toi, Fritz ? ne put-il 
s'empêcher de dire. Tu es donc Allemand 
maintenant ? Et ton frère Frantz et ta sœur 
Marguerite, que sont-ils devenus ? 

— Ils sont restés en France, répondit 
Fritz. 

Et, comme il voyait la stunéfactlon sur la 
figure de son interlocuteur, il ajouta sans 
pouvoir s'empêcher de rougir : 

— Que veux-tu ? on sert sa patrie comme 
on peut ! 

La Tsarine infirmière 
Pétrograd, 20 octobre. — Des officiers et 

des soldats blessés qui sont à l'hôpital de 
Tsarskoié-Selo parlent tous en termes très 
chaleureux des soins que leur prodiguent la 
tsarine et les grandes-duchesses Olga et Ta-
tiana. L'impératrice Alexanclra, qui visite 
chaque jour les salles des malades, est pour 
ainsi dire l'âme de cet hôpital, qu'elle a créé 
et richement doté. Elle pose elle-même le 
thermomètre pour prendre la température 
des malades; elle leur tâte le pouls, aide à 
leurs pansements et assiste aux opérations 
chirurgicales graves ou douloureuses pour 
encourager ceux qui doivent les subir. 

Un Député aviateur 
cité à l'Ordre du Jour 

Pontarlier, 20 octobre. — Le généralissime 
vient de citer à l'ordre du jour le comman-
dant Girod, député du Doubs, pour le travail 
brillant et fécond en résultats que ses esca-
drilles ont accompli. Le général Joffre loue 
le courage et l'habileté de tous les aviateurs. 

Paris, 20 octobre. — M. Reymond, sénateur 
de la Loire, vient d'être cité "à l'ordre de l'ar-
mée pour avoir effectué de brillantes recon 
naissances aériennes au-dessus de la région 
de Sarrebourg. 

La Résistance de Fort de Troyon 
Paris, 20 octobre. — Le « Télégramme lu 

Pas-de-Calais » publie la lettre suivante 
adressée par un soldat de l'Est à ses parents 
ei faisant un récit de l'héroïque défense C\\ 
fort de Troyon : 

« Fort de Troyon, le 13 septembre. 
» Chers parents, 

» Nous avons été attaqués par une armée 
allemande de 10,000 hommes. Nous les avjns 
repouesés. Alors, un affreux bombardement 
commença avec des pièces de siège de 155, 
220 et 305 : cela dura pendant cinq jours. Le 
deuxième jour, à huit heuies du soir, lié 
tentèrent l'assaut : c'était terrible; ils vin-
rent jusqu'à dix mètres, ils durent se replier. 

» Le lendemain, un parlementaire se pré-
senta. « Rendez-vous ! — Un Français ne se 
«rend jamais! — Nous vous réduirons en 
» cendres avec nos gros obusiers ! » 

»Le bombardement recommença; les ébou-
leinents des souterrains, les appels désespé-
rés des camarades ensevelis, je n'oublierai 
jamais ça ! Enfin, le renfort vint, ils s'enfui-
rent. Quelle délivrance l 

» L'assaut' du fort par l'infanterie alle-
ma(nde oomenca !»* 9, à huit heures du 
soir, jusqu'à trois heures du matin; ils se 
refilèrent avec des pertes importantes. 

» Le fort est presque anéanti ; nous avons 
des blessés et des morts. Notre capitaine es: 
tombé, criblé de vingt-huit blessuresç>iHrtre* 
lieutenant a la jambe emportée; il est mort 
à l'hôpital. 

» Pendant cinq jours, nous avons interdit 
te passage de. le Meuse à 10,000 hommes, et 
nous sommes 450. Le gouverneur de Ver-
dun est venu nous féliciter. Il a dit .me 
c'était le plus beau fait d'armes de l'histoire. 
Tous les jours, c'est un défilé d'officiers; «!:; 
généraux sont venus. Les troupes qui pas-
sent sur les routes présentent les armes. Le 
gouverneur nous donne 1,200 litres de vin; 
ie général X..., 50 litres d'eau-de-vie; le 
préfet de la Meuse, 50 bouteilles de Cham-
pagne; le sous-préfet, du linge; le colonel (m Se d'artillerie, 200 fr. 

Vive la France ! et en avant, pour la 

re 
Elle ne sera jugée qu'après la fin de la guerre 

Brest, 20 octobre. — Le rôle de la prochaine 
session des assises du Finistère vient d'être 
arrête. L'affaire de M. Pierre, ingénieur de 
l'usine de la Granrl-Palud, accusé d'être 
l'auteur de l'assassinat de M. Cadiou, admi-
nistrateur de ladite usine, ne ligure pas sur 
celui-ci. Au parquet, cm déclare à ce sujet 
que, M. Pierre ayant été mobilisé, cette affai-
re ne pourra avoir de suite devant la justice 
au'à la fin de la mierre. 

La Félonie du Lieutenant-Colons! bosr 
Maritz 

Capture ou Reddition 
de ses Hommes 

Londres, 20 octobre. — On mande de 
Johannesburg : 

« Trois officiers et soixante - dix soldats, 
qui avaient suivi le lieutenant-iolonel Ma-
ritz, dont on sait la rébellion, ont été captu-
rés; quarante autres militaires révoltés ont 
spontanément rendu tes armes. » 

L'Ennemi aurai! perdu 30,000 Hommes 
Paris, 20 octobre. — Le New-Yorl^ 

Hérald annonce que les Allemands 
ont complètement échoué dans leu4 
attaque de la Vistule. Ils ont perdit 
30,000 hommes et se sont enfuis en dé« 
sordre. 

EN BELGIQUE 
la Belgique appelle la Classe 1914 

et les Réservistes SOBS les Drapeau* 
Nous recevons de la légation de Belglqu* 

rinformation suivante : 
1» Sont appelés sous les drapeaux tous le* 

miliciens appartenant à la classe 1914; 
2° Les militaires des classes 1899 à 1913 

ayant déjà servi, sont seuls dans l'obligai 
tion de rejoindre l'armée. 

» La légation rappelle que MM. lés Préfets 
ont Teçu des instructions pour faciliter lai 
concentration des hommes de ces deux ca-t. 
tégories, ainsi que des sujets belges de dix-
huit à trente ans. désirant contracter un en-< 
gagement pour la durée de la guerre. » 

La préfecture de la Gironde nous com-
munique à ce sujet la, note suivante : 

«Le gouvernement belge vient d'appeler1 

sous les drapeaux !a classe 1915, et ayant 
appelé fléia antérieurement les classes de 
1899 à 1913, exprime le désir que tous Mf 
nommes appartenant à ces classes, qui se 
trouveraient actuellement réfugiés sur le ter-
ritoire français, soient informés de ces ap-
pels. Les intéressés pourront se rendre au-
près des consuls belges de Rouen et de Bor-
deaux, qui, après vérification' de la situation 
militaire, leur indiqueront le lieu où ils se-
ront incorporés. Les Belges, âgés de dix-
huit à trente ans, qui désireraient contracter! 
un engagement pour la durée de la guerre, 
devront également se présenter enz les con-
suls de R.Hieij td de Bordeaux. 

• L'administration préfectoral* de la Giron-
(Je informe tes Belges résidant dans ce dé-
partement et rentrant dans ces catégories, 
qu'elle facilitera leur transport gratuit da 
leur résidence à Bordeaux, par octroi de ré-
quisitions de voyas«. » 

Les Allemands en Flandre 
Londres, 20 octobre. — Un des correspon-

dants du « Daily Chronicle » télégraphie du 
Nord de la France que l'ennemi a terrible-
ment souffert dans la dernière bataille, c* 
qu'il est à court de munitions. Une force 
importante de ses troupes est concentrée à 
Thourout, à l'est d'Ixmude, point qui com-
mande la route menant à la côte Belge et 
à la frontière française. 

Au sud-ouest de Courtrai, tout à côté de 
la frontière belge, de fortes troupes e'ie-
mandes sont concentrées. On pense que les 
Allemands, très éprouvés dans les derniers 
combats, sentent la nécessité de placer leurs 
troupes sur des positions qui n'ont pas en-
core été reconnues par nous. 

L'Entrée des Allemanc'3 à Ostende 
Paris, 20 octobre. — A dix heures trente, 

jeudi matin, quelques uhlans cyclistes en-
trèrent et se rendirent à l'hôtel de ville et 
levèrent un tribut de 200,000 livres sterling. 
Ensuite des corps de troupe commencèrent 
à traverser la ville. Les Allemands /èrent 
sur un bateau de pèche ayant à bord des ré-
fugiés et le forcèrent à revenir à terre. 

Vendredi, des troupes vinrent en plus pe-
tit nombre, mai:- passaient continuellement 

lJBtravers Ostende. se rendant en France. 
Les troupes allemandes à Blankenbergti 

ont été retirées. Tout le samedi, de grandes 
forces de troupe ont traversé Ostende. L'ar-
tillerie est passée en silence pendant' deux 
heures, et l'on a calculé qu'elle traînait 400 
canons. L'infanterie qui a traversé est esti-
mée à 40.000 hommes et il y avait aussi quel-
que cavalerie. D'autres canons arrivèrent 
plus tard. Les troupes étaient très fatiguées 
et avaient été apparemment retirées de tous 
les coins. Certaines s'étaient battues à Luné-
ville et, à Nancy. Sur les coiffures, on lisait 
les nombres 9, 10. 13 et 48; deux mille hom-
mes environ venaient de Bruxelles. Les trou-
pes d'Ostende ont gagné Nicuport dimanche-

patrie ! » E. B. 

mm de Bataille 
Les » Marmites» ei !ss <■ Boites de Singe» 
La « Liberté » donne ce très intéressant 

aperçu des champs de bataille modernes 
d'après un de ses correspondants : 

Paris, 20 octobre. — Cette guerre est d'a-
bord la guerre invisible. Il faut, au plus vif 
de l'action, une patience pour apercevoir un 
peu de ses moyens, sinon de ses résultats, 
bi on ne voit pas, on entend. L'acoustique 
de nos champs de bataille est d'une riches-
se prodigue. Il y a une concurrence des ins-
truments d'artillerie, dont l'ensemble atteint 
à des effets imprévus. Nous avons toute la 
semaine dernière campé au creux d'un des 
vallonnements qui plissent les plateaux du 
grand choc; devant nous, en rideaux de feu, 
éclataient ou fusaient les projectiles alle-
mands, dont l'explosion d'envoi nous par-
venait en roulement. 

A nos flancs, un essaim de batteries de 75 
précipitait ses sèches rafales; par-dessus 
nous, notre artillerie lourde expédiait ses 
trains d'obus, creusant dans notre ciel un 
trou d'air tumultueux. Vers cinq heures, 
— heure classique où les Allemands exaspè-
rent l'offensive, — les vibrations faisaient 
littéralement frémir l'atmosphère; les feux 
continus tendaient sur nos têtes une harpe 
prodigieuse qui résonnait du grave à l'aigu 
et sans discordance sous les fracas de ses 
arpèges. Dans l'argot de nos champs de ba-
taille, — admirable langue de défi spontané-
ment improvisée par nos hommes, —'les 
envois de l'artillerie allemande se classent en 
deux catégories : les « marmites » et les « boî-
tes de singe». (Je rappelle, pour les lecteurs 
encore civils, que le singe est le grade du 
bœuf d'endaubage mobilisé en evlindre.s do 
zinc.) 

Les « marmites » se subdivisent en « gran-
des marmites n, décrochées par les obusiers 
de 420, et « petites marmites » servies par 
l'artillerie lourde de campagne. Les deux 
ustensiles éclatent avec un ronflement de 
ferraille qui justifie très exactement leur so-
briquet, ailes ont l'air de rebondir sur des 
dalles en exagérant, à plaisir leur réso-
nance. La « grande marmite » creuse dans le 
sol un entonnoir d'un mètre cinquante de 
profondeur et de trois mètres de diamètre. 
Evidemment, il faut éviter cet entonnoir. 
C'est, tout au moins en rase campagne, plus 
facile qu'on l'imagine dans la vie bourgeoi-
se- L'approche de la « marmite » est signalée 
par un bruissement qui «crescendo» tracs 
dans l'air une menace, en quelque sorte 
palpable, et dont la direction d'assenement 
est perçue pendant un lot de secondes per-
mettant un écart à droite ou à gauche. 

Les « marmites » nous viennent par trois. 
Quand on entend l'éclat de la troisième, il 
y a du bon. L'effet utile —si l'on ose dire — 
est assez décevant pour les expéditeurs. 
L'homme — [« nôtre — peut sortir intact 
ou presque de ces tremblements de terre et 
de feu. A côté des marmites, dont le poids 
et le nombre finissent par agir, la « boite de 
singe » (projectile de 77 d'en face) apparaît 
ui o ferraille de rebut. Ici, le constat est 
d'une agréable évidence : le matériel de l'ar-
tillerie de campagne allemande est nette-
ment inférieur. Le pourcentage des prolecti-
les qui n'éclatent pas atteint plus de 60 % : 
c'est le chiffre que j'ai relevé moi-même au 
cours d'une demi-douzaine de journées d'un 
feu particulièrement serré et qui nous ve-
nait de corps différents. Il m'a été communi-
qué et parfois majoré par tous les expéri-
mentateurs. 

On peut donc compter qu'environ deux ou 
trois des projectiles qui nous sont si libé-
ralement, destinés équivalent à des boulets 
pleins. Il faut être dessous pour en 'tre in-
commodé, et il n'y en a que pour un I 
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Pans, 20 octobre. — Une lettre des 
Bas publiée par le «Temps» trace 
bieau émouvant du spectacle de l'arrivée 
des fugitifs belges et de l'accueil que leur 
font les Hollandais : 

Impossible d'imaginer, nous écrit-on, un 
exode plus lamentable. Toute la Belgique 
semble se vider. Toute sa malheureuse popu-
lation sembla s'être enfuie. Le jour, la nuit, 
les fugitifs arrivent à pied à la frontière ou 
entassés dans toutes sortes de véhicules traî-
nés par des chiens ou de maigres chevaux. 
Des mères épuisées poussent devant elles 
des voitures d'enfants; des hommes poussent 
des brouettes, des charrettes à bras conte-
nant ce qu'ils ont pu sauver de mobilier. 

Sur la route de Rosendael, il n'y avait 
d'abri pour la nuit; pas une bouchée de 
pain, pas une goutte de lait ou d'eau. Per-
sonne pour aider ces. malheureux sur la, 
route. 

L'arrivée inopinée de ces centaines de mil-
liers de victimes do la guerre imposait à la 
Hollande, de grands devoirs. Disons tout de 
suite qu'elle n'a pas failli à sa mission d'hu-
manité et que les secours ont été bien orga-
nisés. Tout le monde s'y est employé. Le» 
particuliers et les Sociétés privées ont riva-
lise avec les pouvoirs publics pour assurer 
aux infortunes 1-e soulagement immédiat 
qu'appelait leur dénuement. Les Compagnies 
de chemins de 1er et bateaux ont. accordé le 
transport gratuitement aux indigents et c'é-
tait ù peu près le cas de tous, les plus privi-
légiés n'ayant pour toute fortune qu'un ^eu 
de linge et quelques vêtements qu'ils por-
taient sur le dos en ballot. 

Pendant deux jours, des trains formés en 
grande partie de wagons à marchandises 
belges ont transporté par minière les fugi-
tifs dam toutes les parties du pays. Tous 'es 
locaux disponibles ont éié mis à leur dispo-
sition par les autorités municipales ou mili-
taires, les groupements particuliers et amé-
nages à leur intention. A leurs passage dans 
les grandes garos, on distribuait, aux réfu-
giés des vivres et. des rafraîchissements Ar 
rivés a destination, ils défilaient dans les 
rues en longue file, lamentables, escortés Lar 
les hoj;-s<:outs ru les infirmiers volontaires de 
i.' Croix-Bouge. 

Lafilueiice était si grande dans le Sud, que 
les provisions ont manqué et qu'il a fallu en 
faire venir en toute hâte de l'intérieur du 
pays. Les automobiles, emportant des vivres 
aes COUVertnri : et du linge, sont parties di* 
manche de La Haye pour Rosendael et Ber-
gopzoom. Cinq étaient envoyées par la Rei-
ne et les autres par la Croi::-ttouge 

Actuellement, ajoute !e «Temps», il n'y a 
que >,,(!■/) a. 4,009 réfugiés belges en Hollande 
qui ont consenti à entrer à Anvers et ce sont 
tous des Vieillards et des enfants. On éva-
1-a environ 300,000 le nombre total des fu-
ttititt répartis sur tout le territoire néerlan-
uais. 

 £ . 

OU COTÉROSSE 
Communiqué de l'Etat-Major 

du Généralissime 
Pétrograd, 19 octobre. — On ne signale 

aucun changement essentiel. Les troupes 
russes sont les unes en contact étroit avec 
1 ennemi, les autres en combat sur le front 
de la rwière Zoura, a Stryi, et en Prusse 
orientale. Au sud de Przeniysl, les Russes 
continuent à faire des prisonniers en masse 
Un bataillon autrichien entier s'«?st rendu 
avec tTU^ coc rtfflpi'f*ve nf «P<-, rru+r.->î'!1 ,T„ 

LES OPERATIONS WkWM 
Croiseurs anglais à l'île Madère 
Lisbonne, 19 octobre. — Les croiseurs Ar-

gonaut et VtndUHv ont mouillé le 18 octo-
bre à Funchal file Madère). L'amiral Ro 
beck a rendu visite au gouverneur civil. La 
population s'est livrée à des manifestations 
enthousiastes. 

En Méditerranée 
Rome, 20 octobre. — On télégraphie de 

Sassari, le 19 octobre, au « Messagero », que 
des navires de guerre français ont arrêté h* 
vapeur italien « Port-de-Suez », venant de 
Gènes et allant à Parto-Torrès. Ce navire 
était passé à Magdalena pour embarquer 
un détachement du 45e d'Infanterie qui de-
vait rentrer à Sassari. Après la visite d» 
bord, le vapeur a pu poursuivre sa route. 

ÎM EXTRÊME ORIENT 
Le Siège de Tsîng-Tao 

Pékin, dimanche. — Durant le bombarde-
ment des forts de Tsing-Tao, le cuirassé an-
glais « Triumph » fut atteint au pied du 
grand mat, ce qui ne l'empêcha pas de fairs 
d'excellent travail. 

Les Allemands fait prisonniers paraissenl 
accueillir leur capture avec ioie. 

Les Japonais signalent qu'ils ont capté le» 
sources aul alimentent la villp en pan 



.ba fïiiulliîio 

Masas II et Ferdinand 
de Bulgarie 

Sofia. 15 octobre (retardée en transmis-
sion). — On O!;;IO'.'P, dans les milieux offi-
ciels Ici, le démenti le plus formel a l'in-
lormation reproduite par certains journaux 
étrangers, et selon laquelle le roi Ferdinand 
aurai» reçu derniiiemeut une lettre auto-
graphe de l'empereur Guillaume II. On dé-
ciare que le roi Ferdinand n'a reçu à aucun 
moment, depuis le début de la guette eu-
ropéenne, une communication do ce genre. 

Un Zeppelin et des Avion* 
sur les lies néerlandaises 

'Amsterdam, 19 octobre. — Les « Nieuws 
•ten deii Dag » annoncent qu'un Zeppelin 
ta survole aujourd'hui une des îles néerlan-
daises à une si faible hauteur, que l'on pou-
rvait facilement distinguer son numéro. 

Dans la même région, on aperçut hier 
deux aéroplanes allemands, et aujourd'hui 
jtrgjs. Samedi, on entendait le bruit du ca-
JIOP. à une distance assez éloignée de la 
«3te. 

La Turquie démobiliserait 
1 R£™e' x15 .0CHb,V? (transmission retardée). 

D après Un télégramme de Constantino-
plc, le gouvernement turc a informé l'-Vlle-
magne que par suite du manque de fonds, 
Si sera obligé de démobiliser son armée 

La Politique extérieure de la Grèce 
« Athènes, 20 octobre. — Au cours do la 

séance de la Chambre, II. Veniz-elos a dé-
claré qu'il acceptait la discussion sur la po-
litique extérieure du gouvernement mais 
qu'en ce qui concerne les critiques qui pour-
raient être adressées à sa ligne de conduite 
3i ne répondrait qu'à celles de ces critiques 
qui, si elles restaient sans réplique, pour-
raient léser les intérêts publics. 

La «Patris» déclare à ce sujet : 
«Un peuple averti comme le peuple hel-

lène comprend bien que la solution des 
«pestions en suspens entre la Grèce et la 
Turquie dépendra du résultat de la guerre 
européenne. U sait que les droits de la Grè-
ce n auraient rien a espérer si les amis de 
la Turquie prédominaient. Dans ces condi-
tions, il comprend que le gouvernement a' 
l'obligation de ne rien dire du haut de la 
tribune parlementaire qui puisse créer des 
difficultés au moment où l'esprit belliqueux 
atteint son paroxysme en Turquie et où les 
autres Etats balkaniques, la Grèce la pre-
mière, font tous leurs efforts nour le main-
tien de la paix. » 

La Situation des Sujets grecs 
dans i'Eiiifljre olfoman 

Athènes. 19 octobre. — D'après des nou-
velles reçues de différents points do la Tur-
quie, la situation des sujets grecs empire 
journellement. 

On mande de Dagitica (Thrace) que der-
nièrement 100 Grecs ont été expulsés après 
avoir été complètement dévalisés. Le nom-
bre des personnes expulsées de cette loca-
Bîté se monte jusqu'à ce jour au chiffre de 
400, y compris des vieillards et des enfants. 
Les autorités ont imposé à chaque habitant 
une contribution de 3 à 100 livres, sous peine 
'd'être maltraités et emprisonnés. 

Dans les localités de Kouleli, Bourgas, 
SaaStout. Caâkeui, Kouplu et Mandra les 
Chrétiens souffrent des thèmes oppressions 
et sont contraints d'abandonner le pays. 
Durant ces trois derniers jours, on a compté 
encore 4,000 réfugiés venant, de Thrace, qui 
attendent, à Dedeagatch le bateau pour ve-
nir en Grèce. 

Dans l'Asie Mineure, la situation n'est pas 
meilleure. Dans les provinces de Brousse et 
de Nicomeaie, des Comiiacliis turcs parcou-
rent les villages, insultant et maltraitant la 
population, et obligeant les habitants à 
payer des contributions. 

On signale le meurtre d'un; notable grec, 
'M. Alexandre Thêologidés, près de Neohort. 
Sept habitants du village d'Amnés ont été 
blessés. A Aivali, un détachement militaire 
a occupé la métropole grecque, et on a égor-
gé des moutons dans l'église même. Dans la 
capitale elle-même, les sujets hellènes subis-
sent des mauvais traitements. Ainsi, M. Si-
défis et son fils ont été conduits au poste 
de police de C.hanizi-Pachn. où ils furent 
maltraités par le chef du poste au point de 
perdre connaissance. M. Dirait ri Vitalis su-
bit le même sort au commissariat de police 
de Sirkedji. On cite encore MM. Kirisfco fils, 
Tant et Solon Loukikssis. oui ont été en 
butte aux pires excès dans-la'-maison d'arrêt 
.de la Cour martiale. 

LA PETITE (3IRQN0E ESSEES 

K89FELLES DITERfflfê 
La Saisie des Maisons allemandes 

et austro-honflroises 
3ESIGNATI0N DS SEQUESTRES 

Paris, 20 octobre. — Après enquêté du 
(Service de la police judiciaire, le parquet du 
procureur de la République a déjà présenté 
une cinquantaine de requêtes eh vue de la 
désignation de séquestres à des maisons alle-
mandes ou austro-hongroises. 

M. Mouler, président du tribunal exami-
nera lui-même les requêtes et ordonnera, 
d'après les cas qui lui seront soumis, soit la 
désignation d'un administrateur judiciaire, 
'soit le placement des biens des maisons vi-
sées par le décret de septembre 1914 sous le 
^contrôle de l'administration des domaines, 
t'est ainsi qu'aujourd'hui cette administra-
tion a été chargée de la liquidation d'une 
grosse maison de coulisse austro-hongvise. 

Les Fermages et les Mobilisés 
M. Fernand David, ministre de l'agricul-

|ure, a soumis à la signature du Président 
de la République le rapport et le décret .sui-
vants, destinés à compléter les dispositions 
du décret du 19 septembre 1914 relatif; à la 
prorogation des baux ruraux : 
Rapport à Monsieur ie Président 

de la République. 
Jn décret du 19 septembre 1911 a donné aux 

fermiers ou métayers mobilisés la faculté de 
proroger d'une année leurs baux venant i 
expiration avant le 1er janvier 1015. L'applica-
tion de cette disposition a pour conséquence 
de retarder l'entrée en jouissance des fermiers 
*>u métayers avec qui les propriétaires ont 
Bassé de nouveaux baux. Ces fermiers ou mé-
■feyefs n'auront généralement pas la ressour-
ce do demeurer sur leurs anciens domaine», 
Soit que, uon mobilisés,, ils ne bénéficient pas 
du décret dont 11 s'agit, soit que, moblisé.s, Ils 
n'aient pas fait en temps voulu les déclara-
tions prescrites par ce texte. Le sacrifice qui 
3eur est imposé serait notablement atténué 
s; cette taculté leur était reconnue. Le gouver-
nement ayant écarté cette mesure lors de la 
préparation du décret du 19 septembre, parce 
qu'elle a l'inconvénient d'étendre à un grand 
•nombre de domaines la répercussion de la pro-
rogation décidée par un fermier ou métayer 
mobilisé. Les difficultés que semble rencontrer 
l'exécution du décret du 19 septembre nous 
ont fait revenir sur cette manière de voir. 

Nous avons, en conséquence, l'honneur de 
soumettre h votre signature un projet de dé-
cret -accordant, a la série de fermiers ou mé-
tayers que la prorogation du bail d'un mobi-
lisé mettra dans l'impossibilité de prendre 
possession des nouveaux domaines par eux 
{JBués la faculté de conserver pendant un an 
Jf*'jouissance do ceux qu'ils devaient quitter. 
'.Veuillez agréer, Monsieur le Président, etc. 

Dtcret 
Le Président de la République, 
Sur le rapport, des ministres de l'agriculture 

et de la justice : 
Vu l'article Si de la loi du 5 août 19U, sur ta 

prorogation- (les échéances; 
Vu le décret du 19 septembre !9M. rclatH a la 

tororogàtion et à la suspension des baux il 
ierme et il métayages; 

Le conseil des ministres entendu, décrète : 
Article 1er. Le fermier ou le métayer dont 

feutrée en jouissance sera retardés d'une an-
née par suite de la piorogntlon du bal! d'un 
fermier OU d'un métayer mobilisé conformé-
ment a l'article 1er du décret du 19 sentembre 
1911 aura la faculté de continuer à jouir pen-
dant ce laps de temps et dans tes conditions 
fixées par SOI) ancien bail du domaine (JU'H 
devait quitter. Les mêmes régies seront appli-
cables aux fermiers ou métayers cuil. par sui-
te de l'exercice de la taculté prévue au para-
fcjnphe précédent, se trouveront par voie ue 
«percussions successives dans l'Impossibilité 
de prendre possession des domaines par SUS 
loues. 

Art. 2. Le présent décret recevra exécution 
Immédiate par nnnllcsitlon do l'article 8 du 
iecret du 2 novembre 1870. 

Ar. 3. Le ministre do l'agriculture et le mi-
nistre de la Justice sont chargés de l'exécu-
tion du présent décret, qui sera publié au 
fourmi officiai et Inséré au Bulletin dos lois. 

Arrestation de Suspects 
Pons, 20 octobre. — Les clients d'un des 

principaux restaurants du faubourg Mont-
martre terminaient tranquillement leur dî-
ner hier quand vm jeune aviateur de l'ar-
mée, le fusil en bandouillère sur ea vareu<=A 
ne cuir, sa glissant parmi les tables, s'ar-
rêta devant celle occupée par deux soldats 
anglais. 

— «Voulez-vous, dit le jeune homme a 
ceux-ci, me montrer vos papiers?» 

Us sortirent de leurs poches quelques car-
tes; cinquante personnes faisaient déjà cer-
cle autour d'eu:.-. 

«— C'est tout. Ht l'aviateur; veuillez me 
suivre, Messieurs!» 

U rendit les cartes et les pamers, pria ai-
mablement les consommateurs de regagner 
leurs pinces, et comme les deux Anglais s'é-
tonnaient, protestaient, un autre tout jeune 
homme dînant à deux pas d'eux se lova 
et leur dit tout bas : 

«Je suis inspecteur de la Sûreté. Ne faites 
pas de scandale et sortez ! » 

Tous quatre parlèrent. Le poste n'était 
pas loin. L'inspecteur niait depuis dix jours 
les doux étranges personnages'portant l'uni-
forme anglais et des décorations. Leur atti-
tude lui avait paru étrange. Aussi, afin de 
ne pas se méprendre, s'était-il fait adjoln-
d/te- la militaire parlant parfaitement an-
glais. Quels sont ces deux individus qui pur 
'a suite furent mis à la disposition de l'au-
torité miditairfi ? On ne sait pas très exac-
tement, ot eux-mêmes au poste n'ont pas 
tenu à fournir des renseignements précis 
sur leur situation. 

râ siiiaire iisprovlsê 
Paris, 2Q octobre. — La directeur du ser-

vice de santé du Camp retranché vient d'im-
provisor un premier train sanitaire formé 
d'éléments empruntés en entier au matériel 
de la traction. L'appropriation originale 
aes fourgons - vigies de la Compagnie de 
l'Est semble aussi parfaite qu'elle apparaît 
facile, rapide et peu coûteuse. Ce train a été 
aujourd'hui, on gare de Pantin, présenté 
au général Galliéni, à MM. Doumer, prési-
dent; Paul Strauss et Landouzy, vice-prési-
dents de la commission de coordination. 

L'ingéniosité, la simplicité et le confort 
de ce train sanitaire improvisé résident 
dans l'agencement en tête et en queue de 
quatre wagons-vigies, entre lesquels s'in-
terposent, six wagons de voyageurs à cou-
loir formés de soixante-huit compartiments 
de deuxième classe et trois compartiments 
de première classe. 

En chacun des fourgons sont installés des 
brancards. Tous les 'wagons reposent sur 
des boggies. Le mode de suspension et les 
freins sont identiques à ceux des grands 
wagons de luxe. <-i bien qu'à la vitesse de 
trente kilomètres à l'heure, blessés et ma-
lades ne ressentiront ni secousses ni à-
coups. Exactement su centre du train s'at-
tache un neuvième fourgon-vigie complète-
ment vide de braue trds. La. chambre de gau-
che sert de pharmacie et de réwve h nah-
semants. L'antre, chambre, de cuisine, four-
gons et wagons son' éclairés au ca?. Pareil 
train improvisé au moyen du matériel or-
dinaire d° la Compagnie vénond à fous les 
besoins. Le chauffa are. l'éclairage, le con-
fort, l'infei communication do tous les wa-
gons sans exception, permettent en cours 
de route la surveillance, l'assistance et l'ali-
mentation de tous les blessés et malades. 

L'assistance. les pansements et le récon-
fort dos évacués sont désormais assurés sous 
la ïiirvelllânca'immédiate et continue du ser-
vice médical composé par chaque train de 
deux modems, d'un pharmacien, A* six in-
firmière* de la Crofx-Kcuge. de quinze in-
firmiers et brancardiers et d'une cuisinière. 
Pareille formation sanitaire, pour improvi-
sé?, qu'elle sou, répond o. la plupart des ur-
gences des -évacuation" des malades comme 
des moyens et des petit* blessés de l'arrière, 
Car il est désirable que désormais la chirur-
fde des grandes blessures se concentre ré-
solument vers l'avant, le résultat de certains 
pansements et. de certaines interventions opé-
ratoires étant souvent fonction de leur pré-
cocité. 

C'est pourqno} M Compagnie de l'Est, mul-
tir.li Vit ses efforts et SB sollicitude, étndifi-
toelle l'organisation de dix trains semblables. 
Parcit" train*, formés de son 'seul matériel, 
permatti'e'ent le transport de i,000 blessés 
et malades. 

réparation plpqae f'.Û fW 

asse 
Le ministre de l'instruction publique con-

fie au baron Pierre de Coubertin le pro-
gramme de cette préparation ! 

L'Allemagne n'a pus le monopole des ini-
tiatives en matière de mobilisation. Devant 
la grandeur de la tâche à remplir, les alliés 
n'hésitant pas à faire feu de toutes pièces. 
Mais ils préfèrent les éléments jeunes. C'est 
ainsi que les Anglais ne recrutent pas d'hom-
mes âgés de plus de trente ans, et jusqu'à 
présent du moins, nous n'avons pas cru né-
cessaire, en France, do convoquer ceux de 
nos compatriotes qui ont dépassé la quaran-
te-huitième année. Pour résister à des fati-
guèS3pTesque>'«ur-hiimaines, il faut être jeu-
ne et vigoureux. Mais il ne faut pas négli-
ger l'avenir. 

Or, le baron Pierre de Coubertin, auquel 
nous devons la renaissance des jeux Olympi-
ques, vient d'être chargé par M. Albert Sar-
raut, ministre de l'instruction publique-, d'or-
ganiser la préparation physique et militaire 
de la jeunesse française en général et de la 
classe 1916 en particulier. Le programme 
arrêté a pour objet d'assurer aux jeunes gar-
çons une culture physique, à la fois utilitai-
re et aussi complété que possible, et de pré-
parer à l'effort énergique et viril qui leur 
sera demandé, ceux pour lesquels approche 
le moment d'être appelé sous les drapeaux. 

LE PROGRAMME D'EXERSICES 
Notons tout d'abord que les exercices ci-

après ne doivent à aucun degré revêtir un 
caractère ou des allures militaires. Le but 
à atteindre consiste à assurer une bonne cul-
ture musculaire et à développer par là l'é-
nergie, l'endurance et le sang-froid. Les prin-
cipaux exercices seront : lu marche, la cour-
se ù. pied, les' sauts, le lancer et, partout où 
ies ressources locales le permettront, le tir 
et la natation, ainsi que l'aviron, Ja boxe 
et la canne. 

Le point essentiel est également de créer 
en cette armée de demain l'accoutumance 
aux intempéries, la. connaissance et la pra-
tique de l'hygiène individuelle.. On intro-
duira enfin dans le programme la pratique 
des travaux manuels connexes aux sports 
ou préparatoires à la vie du plein air : creu-
ser un fossé, établir une clôture, monter 
une tente, allumer un feu, etc. On choisira 
parmi les élèves lès plus âgés les plus dé-
brouillards et .les plus dignes de confiance 
pour en faire des moniteurs qui, sous la di-
rection et sous la surveillance des maîtres, 
veilleront à ce que les présentes instruc-
tions soient observées. 

Dans une pensée constante de patriotisme 
pratique, l'organisation se fera par centres 
universitaires; mais partout où il sera of-
fert, le concours des membres des Sociétés 
de gymnastique, de sport on de préparation 
militaire, sera accepté ét utilisé avec recon-
naissance. 

_ « — 

Tirages financiers 
Ville de Paris 1SÎ0 (3 %) 

Le numéro 1-05,211 gagne 100,000 francs. 
Le numéro 94,591 gagne 10,000 francs. 
Les 59 numéros suivants gagnent 1.000 fr. : 

567 376 89,808 299,481 482,567 306,699 354,330 
43 489 117,920 198,240 4:38,989 «7,035 116,657 

Î78.393 160,539 101,067 560,711 106,360 
289,420 518,13'! 370,187 
411.466 59,613 177,315 
114,295 «8,180 469,246 
548,113 «il.îfiî Y.0,2t-ti 
503,381 378,516 335,091 «5.760 

3,747 317,784 
?42,435 

89,160 
53,714 456,590 
58,483 491,899 171,926 
99,091 382,401 345,390 

53,107 405(880 

-ancs. 
nent 

Las Engagements en Angleterre 
Londres, 30 octobre. — Sur Un million 

d'hommes demandés par lord Kitciienor, 11 
y a deux mois, 780,000 se sont déjà ongajfSs. 

L'Origine des « Tauben » 
Roms, 20 octobre. — Le journal «Borna», 

Içrss avoir fait remarquer que les avions 
« titube » ont rendu plus de services dans cet-
te guerre que le dirigeable Zeppelin, donne 
les renseignamênts suivants sur l'origine de 
cet aéroplane : 

«Le n'.nn du premier appareil de ce type, 
Bit-il-, iln -inventé par le millionnaire autri-
chien Ettricn, gui voulut reproduira dans 
ies ailes du rbonopleai la forme des feuilles 
de Farbre indien Zanonta, parce qu'il avait 
remarqué que ces feujutu demeurent assez 
longtemps dans |es ans lorsqu'elles so dé-
tachent des branches et sont souvent trans-
portée--, ainsi flottantes par le vent jusqu'à 
plusieurs kilomètre»; de distance. » 

' ♦ > 

Pour donner des Cadeaux de Noël 
4 aux Enfant« des Combattants 

Washington, 20 octobre. — Le charbonnier 
tt.Jasoit» qui nart avec une cargaison de 
Charbon destinée à ravitailler les croiseurs 
américains sa trouvant dans la Méditerra-
née, a été désigné par M. Daniels, secrétaire 
de la marine, pour porter en Europe les ca-
deaux de Noël offerts par les enfants des 
t; tats-Onis aux orphelins et aux veuves victi-
mes f*p in rriiorrpi. 

22Ù10 426,998 500,233 592,475 409,788 400,690 
463,573 280,029 29,163 102,173 119,274 

Ville de Paris 1871 
Le numéro 647,389 gagne 100,000 Iran 
Les numéros 105,991 fit 627,021 gag 

50,000 francs. 
Les dix numéros suivants gagnent chacun 

10,000 francs : 
631,410 442,810 752,193 54,955 6,618 
570,009 209,807 443,574 1,080,221 278,932 
Les soixante-quinze numéros suivants sont 

remboursés par 1,000 fr. : 
405,106 

1,048,746 
374.115 
479,074 
364,829 
125,255 

1,028,353 
1.222,414 
1,088,725 

966,237 
432.000 

"8,8114 
889,641 
750,860 

1,168,825 
4,112 

200,101 
1,086,204 
1,080,658 

276,254 
651,100 
625,323 
445,575 
328,493 

1,155.852 
751,840 
766,502 
492,477 
887,077 

1,20G,852 
1,161,575 

864,822 
399,586 
939.7S9 

1.099,181 
209,211 

1,018,178 
149,043 
908,949 

1,116.112 
276,151 
419.605 
860,888 
364,823 
868,822 
317.533 

520,20! 
1,086,221 

064,935 
281,708 
814,115 

1,147,333 
93,109 

507,440 
355,934 
307,251 
149,047 
623,014 
496,352 
811,740 
996,2; 

Kint remboursables à 400 fr 

505,842 
856,533 
008,941 
665,835 

• 215,873 
771,043 
402,298 

1,036,207 
100,682 
697,419 

1,233,879 
274,727 
190,681 

1,103,978 
1,283,222 

ObMrratrfird de Bordeaux-LLoirac 
Le tu octobre. 

N.-Ë. x.-o. 
VentàT1' matin 

— à midi 
Pluie relevés à 

h. matin 

ïempér. à 7h matin 9'1 
— a mtdi 12'fi 
— raax. de la veille ll'O 
— min. de la nuit.. 8*7 

Ciel i 7 heures du matin, couvert; ciel à midi, 
très nuageux. 

I>»!nte-«î»-fcr»v«'!. 30octobre, 7 b. mat.—Vent 
E.-N.-E , petite brise, nrume. mer belle, 767"". 

Les .-larces», ie Soleil et la Lune 
SS octobre. 

PLlilNIiS UKR8 | 1ÎTAT DU CIEL 
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Paulllac ([ 45 19 (i 

ï> 54 IX 15 
5 51 18 13 
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Soieii 
Lever..., 
Coucher, 17 6 
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Coucher... 
P. L. le 4.. 
D. Q. le 12.. 
N. L. le lf>.. 
P. Q. le 

lOh. 35 
18 57 

5 h. 59 
9 53 
R 34 
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U ie doit plus donner 
ies Noms des Morts et des Blessés 

Par ordre de l'autorité militaire, 
transmis sur tout le territoire, il est 
interdit de donner désormais les noms 
des morts au champ d'honneur, a rai-
son des erreurs ou inexactitudes qui 
se sont produites dans la publication 
de ces noms. 

La même mesure s'étend aux bles-
sés. 

Les familles frappées et nos corres-
pondants voudront bien en conséquen-
ce nous excuser si, à notre grand re-
gret, nous n'accueillons plus les com-
munications relatives aux morts et 
aux blessés.  * 

A lHôtel de Ville 
Le Budget de 1915 

Dans une séance tenue mardi soir, les com-
missions réunies du Conseil municipal ont 
terminé l'étude du projet de budget des dé-
penses de la ville de Bordeaux pour 1915. 

Les Goiis postaux pour nos Soldats 
ILS ARRIVENT TOUS 

On sait qu'à la suite d'initiatives privées 
l'administration dd la guerre a donné des 
instructions générales pour l'acheminement 
des colis postaux contenant des effets d'hi-
ver destinés à nos soldats. Ce service a 
donné lieu à quelques critiques peu fondées, 
auxquelles il convient de répondre. Il serait 
regrettable, en effet, que les familles des mi-
litaires aux armées soient émues par les 
bruits mis en circulation, qui représentent 
comme improbable ou en tout cas fort éloi-
gnée la livraison des colis aux destina-
taires. 

A la vérité, le service en question, impro-
visé en quelques jours, a déjà donné, au 
moins en ce qui concerne Bordeaux, les ré-
sultats les plus encourageants. Grâce à 
l'initiative prise par lès Messageriés de la 
gare Saint-Jean, avant même que le minis-
tère dé la guerre eût précisé ses instructions, 
les colie à destination des corps dont 'e 
dépôt est fixé dans notre ville ont pu être 
acheminés dans un délai très court et dis-
tribués aux soldats peu de jours après leur 
expédition. 

Ces colis, venant de la région et reçus 
par les gares de Bordeaux, devaient être 
primitivement transportés par leurs soins 
dans les dépôts, qui ies leur retournaient 
ensuite, après les avoir revêtus de l'embal-
lage et des suscriptions nécessaires. Cette 
façon de procéder avait l'inconvénient d'oc-
casionner une perte de temps assez sensi-
ble. Or, grâce à l'intelligente organisation 
créée à la gare Saint-Jean par le chef du ser-
vice des Messageries, les colis reçus ne vont 
plus dans les dépôts. 

Sur sa demande, on a installé dans la 
gare môme un personnel militaire, muni de 
toutes les indications nécessaires, qui pro-
cède sur place au triage des colis, à leur 
emballage spécial et à leur réexpédition 
vers les centres de ravitaillement, d'où ils 
sont rapidement dirigés vers les unités com-
battantes. Il en résulte une économie de 
temps qu'on peut évaluer à trois ou quatre 
jours. 

A l'heurj actuelle, il arrive chaque ma-
tin à la gare Saint-Jean, où est centralisé le 
service, une moyenne de 1,200 à 1,500 colis. 
Tous sont réexpédiés le jour inêmc, sans 
exception. Si l'on songe à la réduction du 
personnel et à l'augmentation générale du 
trafic des marchandises, qui, pour Bor-
deaux, est très considérable, on ne peut 
au'admirer cette organisation, ainsi que le 
zèle des civils qui l'ont conçue et des mili-
taires qui en assurent le fonctionnement. 

Il faut dire qu'il se trouve parmi eux des 
agents de la Compagnie, mobilisés, dont les 
connaissances pratiques ont grandement fa-
cilité la tâche de leurs collaborateurs. 

Il serait à souhaiter qu'on adoptât, dans 
toutes les villes de France où sont les siè-
ges des dépôts, des mesures analogues, 
puisqu'elles permettent à nos soldats de re-
cevoir quelques jours plus tôt leurs vête-
ments d'hiver. Noas avons eu l'occasion de 
voir au travail l« personnel civil et, militai-
re qui assure 10 départ de ces montagnes de 
colis, et nou* sommes heureux de pouvoir 
rassurer les familles de rtos chers combat-
tants : tous recevront, aussi prompternent 
qu'il est possible de le souhaiter, ce qu'on 
leur enverra. 

Pour nos Soldats 
Le comité « Pour nos Soldats • nous adres-

se la note suivante : 
« Le comité « Pour nos Soldats », situé mai-

son- S. Bentéjac, 67. cours de Tourny, à Bor-
deaux, remercie les nombreux donateurs 
qui ont bien voulu participer à l'Œuvre du 
linge «Pour nos Soldats». 

» Il informe les lecteurs que la souscrip-
tion s'élève à ce jour à 22,000 fr., et qu'un 
nouvel envoi de 2,000 paquets sera t'ait jeudi 
matin, pour Être distribué, comme les pré-
cédents, par les soins de l'Automobile-Club 
de France, exclusivement aux soldats des 
armées combattantes. 
i»Nous rappelons notre circulaire : Faites, 

selon vos moyens, un ou plusieurs paquets 
formant le plus petit volume possible, soi-
gneusement enveloppés chacun dans un lin-
ge jet solidement cousu, contenant : un gilet 
de flanelle bu ceinture de flanelle, une che-
mise de flanelle coton, un caleçon flanelle 
coton, une paire de chaussettes, deux mou-
choirs, deux serviettes, un morceau de sa-
von. 

• Indiquez par une étiquette d'étoffe ou de 
parchemin, fixée sur le paquet : Linge pour 
homme de petite taille, de taille moyenne 
ou de grande taille, afin de faciliter les dis-
tributions. 

. » Pour avoir la collaboration de tous les 
Français, le comité se charge de faire con-
fectionner les paquets de linge de rechan-
ge au prix de 9 fr. 

» En prévision de l'hiver, le3 dons en lai-
nage : tricots, chaussettes, gants, passe-
montagnes, sont accueillis avec reconnais-
sance et forment des paquets spéciaux en-
voyés exclusivement aux troupes de premiè-
re ligne. 

» Tous les dons, soit en nature, soit en es-
pèces, sont acceptés au siège du comité, 
quelle que soit leur importance. 

» Nous demandons aujourd'hui aux habi-
tants de tout le Sud-Ouest (de la Vendée aux 
Pyrénées), de penser à ceux qui se battent 
et de nous envoyer à leur intention les pa-
quets et les souscriptions au siège du co-
mité régional « Pour nos Soldats », maison 
S..Bentéjac, 67, cours de Tourny, Bordeaux. 

» Nous demandons également à MM. les 
Commissionnaires de la région de bien vou-
loir nous aider dans notre tâche en trans-
portant gratuitement les paquets. » 

A l'Ordre du Jour 
On lira avec plaisir ie texte des deux cita-

tions à l'ordre du jour de l'armée dont a été 
l'objet l'un de nos vaillants officiers du 144e 
M. le lieutenant Bentégeat, promu depuis ca-
pitaine. 

Voici la première citation : 
« Le lieutenant Bentégeat, commandant la 

section de mitrailleuses: A remarquablement 

Seconde citation : 
« Journées des 27 et 28 septembre : Pour 

avoir, sous un feu très Viaient et très effica-
ce, porte sa section de Witiailieuses sur le 
uanc d'un bataillon très sérieusement enga-
gé et empêché ainsi qu'une attaque ennemie 
dirigée sur le front, ne devienne enveloppan-
te, re oui aurait pu avoir de très graves con-
séquences. « 

. 4- ,— 

Remercîmenls 
Le médecin-chef et l'officier gestionnaire 

de l'hôpital temporaire n° 15 expriment au 
Syndicat général des pharmaciens de Bor-
deaux leurs plus vifs remereïments pour la 
libéralité dont il a fait bénéficier le matériel 
de leur formation sanitaire. 

— Le médecin-chef et l'officier gestionnaire 
de l'hôpital temporaire n° 16 expriment à 
MM. J.-H. Secrestat leurs plus sincères re-
mereïments pour les dons généreux qu'ils 
ont bien voulu offrir à leur formation. 

Mé«3«isSsî©i5s militaires 
CHEVAUX — PAIEMENT 

Le maire de Bordeaux a l'honneur d'in-
former les intéressés que les réquisitions de 
chevaux antérieures au 7 août dernier se-
ront payables moitié en numéraire à la 
recette municipale, à dater du mercredi 21 
octobre courant. 

Les intéressés devront se présenter de 
neuf heures à midi et de deux heures à 
quatre heures munis de leur bulletin de 
réquisition et d'une pièce d'identité. Il leur 
est également rappelé que les Sociétés en 
nom collectif auront à justifier de leurs 
droits au moyen soit dSun numéro certifié 
conforme et légalisé' d'un journal d'annon-
ces judiciaires, soit d'un extrait de leur acte 
de Société. 

Ces pièces sont exemptes de timbre, en 
conformité do la loi du 3 juillet 1877. 

Au Parc automobile 
des Quinconces 

Une trentaine de voitures ont quitté hier 
le parc automobile des Quinconces pour di-
verses destinations sur le front. 

Nous croyons savoir qu'un autre départ 
d'une plus grande importance aura lieu cet 
après-midi, vers quatorze heures. 

Nous souhaitons bonne chance à ceux qui 
ont été nos hôtes de quelques jours. 

Les Inscrits maritimes 
Pères de six Enfants 

Le ministre de la marine nous communi-
que la note suivante : 

« M. Victor Augagneur, ministre de la ma-
rine, a décidé, par analogie avec les dispo-
sitions prévues par l'article 46 de la loi du 
21 mars 1905, que les inscrits maritimes pè-
res de six enfants vivants, actuellement sous 
les drapeaux, seront, s'ils en font la deman-
de, renvoyés dans leurs foyers. 

» Ils seront remis, dans ce cas, k la dispo-
sition des commandants des bureaux de re-
crutement, et ne pourront être rappelés au 
service qu'en même temps que les réservis-
tes de l'armée territoriale*» 

Dans les P. T. T. 
Nous recevons la communication suivante : 
« Dès le début des événements actuels, un 

comité de secours s'est constitué dans le but 
de recueillir les souscriptions du personnel 
des P. T. T. de la Gironde, en faveur des 
victimes de la guerre. 

» Pour le mois de septembre, le montant 
des souscriptions a pu atteindre la somme 
de 2,015 fr. 05. 

» La moitié de cette somme a déjà été ver-
sée au comité national par l'entremise du 
comité national des P. T. T., à Paris. 

» L'autre moitié est réservée aux familles 
des P. T. T. de la Gironde éprouvées ou mo-
mentanément privées de leurs chefs. 

» La souscription se continuera pendant 
toute la durée de la guerre. 

» Le comité remercie bien cordialement 
les souscripteurs généreux. Il est rappelé 
à ce sujet que les fonds sont reçus avec i a-
connaissance par le trésorier du comité, M. 
Michel, rédacteur, teneur du double des 
comptes courants do la Caisse nationale d'é-
pargne, à Bordeaux. » 

Médaillés de 1870-71 
On nous prie de dire que M. G. La.-aigues, 

président de la Société amicale des médail-
lés et des engagés volontaires de 1870-1871 a 
contracté un engagement pour la durée de 
la guerre et demandé à être envoyé sur les 
lignes tle combat. M. Lasaigues est figé de 
62 ans. 

Facultés des Sciences 
et des Lettres 

La réouverture des cours des Facultés des 
sciences et des lettres aura lieu le lundi 16 
novembre, ainsi que celle de l'Ecole de 
chimie. 

Les inscriptions seront reçues du 20 octo-
bre au 10 novembre. 

Les examens en vue des certificats supé-
rieurs de sciences commenceront le 3 no-
vembre; ceux du certificat P. C. N. le 6. 

L'examen d'entrée à l'Ecole de chimie est 
fixé au 16 novembre, à deux heures. 

Les examens pour la licence ès lettres 
commenceront le 9 novembre. 

Le registre d'inscription sera clos huit 
jours avant chacun de ces examens. 

Armée 
Sont nommés à titre temporaire : 

CAVALERIE 
Au grade de capitaine : 

M du Pcrier de Larean, lieutenant ..n 10a 
fiussârd», est affecté au 10e hussards, à dater 
du 14 septembre 1914. 

Au grade de sous-lieutenant : 
M. Duvlgneau, maréchal des logis au 10e 

hussards, est affecté au 10e hussards, à da-
ter du 5 septembre 1914. 

M. de Lur-Salnees, maréchal des logis au 
10e hussards, est affecté au 10e hussards, à 
dater du 1 septembre 1914. 

Four nos Lectrices 

Sont admis à la retraite : 
M. Ailain, officier de ire classé des direc-

tions de travaux (section travauxL k Lo-
nent., et M. Btohet, officier d* 2e Clas4 
l^ToIfâl 8 d* tmvaux M*!*m éttides), 

Passe-Montagnes au Crochet 
Voie! une notice d'après laquelle nos lec-

trices pourront exécuter facilement et ra-
pidement un passe-montagne en forme de 
casque : 

1° Suivant la grosseur de la laine em-
ployée, monter une chaînette de 00 ou 70 
mailles ét la fermer; 

2° Faire dans chaque maille une demi-
bride au point simple sans passer d'avance 
la laine sur le crochet; faire ainsi trois 
tours : 

3° Au quatrième rang, faire des brides ou 
barrettes au lieu de demi-brides; 

4° Au cinquième rang, refaire des demi-
brides régulièrement pendant 14 o.tn 18 tours, 
scion que la largeur est de 60 ou 70 maillés; 

5"> Au quinzième ou dix-neuvième tour, 
selon que la largeur est de 60 ou 70 mailles, 
commencer par une chaînette de 22 mailles, 
c.omoter 22 points sur le tour précédent et 
dans le viimf-troisième point recommencer 
les demi-bri<fes régulièrement dans chaque 
mal1 le ; 

6°'Au tour suivant, faire 32 demi-brides 
sur la chaînette de 22 mailles, et, en comp-
tant ce tour, faire 16 tours semblables; 

?o AU dix-septième tour, compter à partir 
de ronvertuce formée par la chaînette, de 
22 maii'es, diminuer un point tons les 7 
points si ta largeur est de 70 mailles, en 
diminuant un point tous les 6 points si la 
largeur est de 60 mai Mes; 

8° Au dix-huitième tour, diminuer une 
maille tous les 6 ou tous les S points, selon 
qu'au tour précédent on aura diminue tous 
les 7 O.UI tous 'es 6 points ; 

9? Diminuer ainsi iO maille» à Chaque 
"tour et fermer é l'envers quand 11 n'en reste 
plus eue 10; 

10» Passai une coulisse ou un ruban dans 
le quatrième tour du bas exécuté en brides 
o« nerrettas. 

La Jument anthropophage 
Lundi, vers midi, une jument prenait son 

repas à l'angle du quai Sainte-Croix et de 
la rue Peyronnet. I* f#tn qu'on lui avait 
servi était certes délectable. La chair d'un 
manœuvre de cinquante-cinq ans, M. Alexan-
dre A.., qui, d'aventure passait par là, lui 
parut cependant un mets plus délicat. L'a-
nimal planta là sa pitance et allongea le 
museau vers le visege de M. A.... qu'il mor-
dit cruellement à la lèvre inférieure. Le 
manœuvre fut, on ie conçoit, plus sensible 
à la douleur occasionnée par la blessure 
qu'a la prédilection gastronomioue do la 
jument. 

Il fut transporté à l'ambulance de l'Ecole 
navale, où on lui donna des soins, et de là 
à l'hôpital Saint-André, où il fut admis d'ur-
gence. 

Quant à la bête abandonnée par son con-
ducteur, et débridée on dépit des règlements 
municipaux, elle sera examinée par le vé-
térinaire de la Ville. Au surplus, une enquête 
est ouverte. 

douaniers des réo-ions momentanément en-
vahies par le Gerniaim massacreur. 

De même et dans uin huit patriotique, 11 a été 
décidé de participe* à la souscription des 
« Bons de la Dclenso nationale» pour une som-
me de 1,000 fr. 

D'autre part, nous croyons devoir leur faire 
connaître que le conseil d'administration de 
l'Union générale a décidé de prélever sur le 
fonds sociail. durant les hostilités. 1.000 fr. pair 
mots pour être versés par moitié à la Croix-
Rouo-e et au comité du Secours natonal.. 

faculté de Droit 
Les examens, session de novembre, à huit 

heures et demie du matin, commenceront le 
3 novembre, et les cours, le 9 novembre. 

Une affiche donnera dans les premiers jours 
do novembre le tableau des cours et les ho-
ttttres. 

Office départemental du Travail 
Dca ouvriers voiliers sont demandes. 
Se faire inscrire d'urgence a l'Office dépar-

temental du travail, a -la préfecture, nue. Es-
prit-de->-Lo.is. salle des audiences du Conseil 
de préfecture. 

Pour les Blessée 
Une troupe de vendangeurs offre pour les 

blessés a l'Association des Dames françaises 
teu-r gratification de fin de vendantes, soit 
25 francs. 

Société de Patronage des 
ïîcoleG communales laïques 

de Bacalan-îBordeaux 
Dans sa réunion d'ouverture des travaux 

d'hiver du 16 courant, le comité a voté à l'una-
nimité des membres une somme de 200 fr. pour 
être mise à la disposition des directrices des 
écoles de filles et maternelles du quartier pour 
1 achat de fournitures laine, flanelle, coton, 
toile, etc., poux la confection, par les élèves des 
écoles, d'objets destinés ;i nos vaillants soldats 
opérant SUIT ie théâtre de la guerre afin de les 
protéger le plus possible des intempéries. 

Skating-iPalaee 
Tous les patineurs qui ne sont pas actuelle-

ment à l'armée ont repris leur entraînement 
sur la superbe piste du Skating-Palace. 

Jeudi, grande matinée pour les famines et 
les jeunes gens des lycées et collèges. Entrée, 
0 fr. 50; entrée et piste, 1 franc. 

Cours de Chant 
M. et Mme Mondaud-Panseron, professeurs, 

ont repris leurs cours de chant, d'opéra et de 
déclamation lyrique au Conservatoire de Sain-
te-Cécile, ainsi que leurs leçons particulières, 
en leur dom'icile, 54, rue de'la Croix-Blanche, 
ou 1 on est prié de se faire inscrire. 

 «-«-O 

ÉTAT CIVIL 
DECES du 20 octobre. 

Pierre TriouSet. SU ans ,rué Acbard. 219. 
Leon-tine Escoubet, 2« ans. passage Blirly 43. 
Jean Bazerque. Pt ans ,rue Mnrbottn. 2. 
Georges Soye. lit ans. cour tle Tournv, 42. 
Mme Bouet, 71 ans. rue liel-Orme. 27. -
Louii'S Dane.z,an. 74 ati'S, rue PeUepoce, S0. 
Jeanne Veyseî-M-e, 7* au», rue Bigot, s. 
Veiwe A-mbrodr, :$ airs, rue Ma;!bec, 187. 

Oôcè 
Français : 

Lucien Poiirrul 
re-Nègre, 11. 

militaires 

21 r as. U'5e de Sgne, rue Ter-

ÏIFIHÎ ÏOKSÎaîî
 A LA SOURCE DES RUBANS 

ULUlLChapeaux-Robes-Manfeaux. Tél. 23-71 

CONVOIS du 21 octobre. 
Dans les i>aroisses : 

S*cipé-Cœur : 8 h. 15, Mme veuve Ambrody, 
187, ,rue M,aiibec. 

St-Reml : 2 h. 30. M. Trioulet, 218, rue Acbard 
Ste-Crolx : 3 h., M. Jfia-n Bazerque, 2, rue Mair-

botiin. 
Ste-Marie : 1 h. 45, MJle Louise Gazel, 60, rue 

Montmêj'&an. 
Autres convois : 

8 li. â0. Mille Levenot. 9, bouiletvard de Bégles. 
10 h., U. Ln Prado, 23, quat de Bacalan. 
9 h., Mlle Veyssiière. 9, rue Bigot. 
3 h. 30, veuve Devancaze, chemin du Fils. 

CÛHV01 FUNiifîE X P^Tourrîu l\ 
leur fils, M et Mme Stéphane Blanchy et leurs 
enfants, M. et Mme j. Lagrave et leur fille, 
Mue G. Journu. M. et MME A. Journu et leurs-
enfants, M. et Mme j. Journu et leurs enfants, 
le colonel et Mme de Biensan, leurs enfants 
et petits-enfants; le colonel et Mme de Lau-
sun et leur fils. Mme d'AUard et ses enfants, 
le lieutenant-colonel de La Hamelinaye et ses 
enfants, M. et Mme JL Brousse et leurs en-
fants, M"e Journu, M. Charles Peychaud, 
M. E. Peychaud et ses enfants, M. et Mme 
F.-J. Blanchy, M"» Lagrave, Mme veuve Louis 
Peychaud-Laubarède. les familles Peychaud, 
E. do Fontainieu. IL Brousse, Damade, de 
Clouct, Fauché et Lpcazo prient leurs amis 
et connaissances .:1e leur faire l'honneur d'as-
sister aux obsèques de 

M. Henri JOURNU, 
leur fils, père, beau-père, grand-pére, frère, 
beau-frère, oncle, grand-oncle, cousin ger-
main et cousin, qui auront lieu le jeudi 22 
courant en l'église Saint-Bruno. 

On se réunira au presbytère de cette pa-
roisse à neuf heures un quart, d'où le convoi 
funèbre partira à neuf heures trois quarts. 
Pornves fltnibret générales, lii,c Alsace-Lorraine 

mm\ FUNÈBRE T^Zk'Tô 
veuve salin, M. et M» A. Soye, M"« L. Soye, 
Mlia M.-J. Befniard, ies familles Salin, Renou, 
Bénard.- Laurent, Faton et Billiocjue prient 
leurs amis et connaissances de leur fairo 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Georges SOYE, 
facteur de pianos, 

leur époux, père, frère, beau-frère, oncle, 
grand-oncle et cousin, qui auront lieu le jeudi 
22 courant, en l'église Kotre-Dame. 

On se réunira a la maison mortuaire, 42, 
cours Tourny, à huit heures trois quarts, d'où 
le eon\roi partira à neuf heures un quart. 

Les vols. — Une montre en argent a été 
volée lundi soir, vers six heures et demie, à 
M. Pierre Habùteau, rampiste, demeurant 
16, cité Lhérisson, tandis que, sur un banc 
de la place d'Aquitaine, il causait avec des 
tirailleurs algériens. 

— Six paires de chaussettes ont été déro-
bées par un inconnu dans un magasin de la 
place de la Comédie. 

— Une montre et une chaîne en pr ont été 
volées à M. Nadal, alors qu'il était dans un 
tramway des cours. 

Accident. — Lundi, vers trois heures, Mme 

Céline Lartigue, âgée de quarante-six ans, 
demeurant allée de Boutaut prolongée, a 
glissé sur le trottoir, cours Portai, et en tom-
bant sur la bordure s'est blessée au menton 
et à l'arcade sotircilière droite. Après avoir 
reçu des soins dans une pharmacie voisine, 
Mme Lartigue a pu regagner son domicile. 

_ » _ 

Société de Patronage des Ecoles 
communales de la rue Dupaty 

Le comité de Patronage Informe les chefs 
de famille dont, les enfants fréquentent les 
écoles laïques du groupe désireux de voir 
leurs enfants bénéficier die fournitures da 
chaussures (ainsi que cela a lieu depuis tren-
te-trois ansl qu'ils trouveront chez le tréso-
rier, M. Mijour, 126, cours Balguerie, des let-
tres de demande qu'ils devront retouriii.-

remplies h l'un des membres de la commis-
sion dont les noms suivent: MM. Casenave, 
vice-président, ">9, rue Bourbon; Hellies, secré-
taire adjoint, 51, rue Surson; Ôéjean, secré-
taire adjoint, 69, rue Poyenne. 

CONVOI FUNÈBRE &, et il™ L. Mo-
u et leur fils, 

M. et M«B M. Mlquel. M. et Mme J. Moreau, M. 
et M'»e G. Mlquel ei leur fille, M. et Mme 
Robert. M. A. Mlquel. les familles VigA, Mi-
quel, Gauthier. Evai\ste, Moreau et Aubagna 
prient leurs amis et, connaissances de leur 
faire l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Bor-iîtîrtJ-Gabrie! MOREAU, 
leur fils, frère, petlt-hit, neveu, petit-neveu et 
cousin, qui auront lieu le mercredi 21 courant 
en l'église Saint-Martial. 

On se réunira fi la maison mortuaire. 98, 
cours Balguerie, ù deux heures et demie, d'où 
le convoi funèbre partira à trois heures. 

A l'issue de la cérémonie, le corps sera 
transporté à Amharès. 

II ne sera pas fait d'autres invitations. 
Pompes funèbres générales, m, c. Alsace-Torratne 

AVIS DE BËGÈS ET ËESSES 
Les familles Pitres. Raiilac, Pujoula. H. 

Tourré, O. De«ombs. C. Henry, M. Landré, A. 
Bernés. Ducasse. DutMl ont la douleur de 
vous faire part de la perte cruelle qu'ils vien-
nent d'éprouver en la personne de 

M. Jean-Louis PiTRES, 
âg-é de 72 ans. 

médaillé, engagé volontaire de 1S70, 
leur père, beau-père, frère, beau-frère, onole, 
gr;»nrt<xnc,!c et cousin, décédé eu son domici-
le, 13, rue Traversière, le 16 octobre, muni des 
sacrements de l'Eglise. 

L'inhumation a eu lieu le dimanche 18 cou-
rant en l'église Saint-Louis, dans la plus stric-
te intimité, selon la volonté du défunt. 

Toutes les messes qui seront dites li jeudi 
22 octobre dans i église Saint-Louis seront 
offertes pour le repos de son âme. 

La famille assistera à celle de dis heures. 

REMERCIEMENTS ET MESSE 
Mme veuve Callxte Tufïal, M. et Mme Guio-

Iteau, née Tuffal: M. et Mme Peyré, M. et Mme 
Jean Dupuy et, leurs enfants, M. J. Dupuy, 
commissaire de police du 5» arrondissement, 
et M»» J. Dupuy et leur fils remercient bien 
sincèrement les personnes qui leur ont fait 
l'honneur d'assister aux obsèques de 

M. Calixie TUFFAL, 
Antiquaire. 

ainsi que cènes qui leur ont donné des mar-
ques de sympathie dans cette douloureuse cir-
constance, et 1RS prient dê vouloir bien assister 
h la messe qui sera célébrée en l'église Sainte-
Eulalie le jeudi 22 courant, k dix heures. 

d'Assises «Se lai CMronsie 
Présidence de M. le Conseiller CAMBECÈDES 

Le Crime de Langon 
Il y a très peu de mende — vingt curieux 

à peine - pour assister mardi matin à la 
première audience des débats du crime de 
Langon. Sans doute, les habitués de la cour 
d'assises ont-ils prévu que ces débats au-
raient lieu à huis clos. 

LES CIRCONSTANCES DU DRAME 
Les détails du crime reproché aux nom-

més Maurice Pallas et Raymond Carrasset 
sont sans doute présents encore à toutes les 
mémoires. Rappelons donc brièvement les 
faits : 

Le 29 avril 1911, M. Lanneluc, journalier 
à Toulenne, informait la gendarmerie de 
L;ngon que son Mis, Jean-Alicien, âgé de 
seize uns, avait quitté la maison paternelle 
le 23 du mémo mois, vers huit heures et 
demie da soir, et n'avait pas reparu. 

L'enquête et les recherches faites par les 
gendarmes n'ayant pas donné de résultats, 
avis de la disparition du jeune Lanneluc 
fut donné à la préfecture de la Gironde. 
Quelques jours plus tard, le 3 mai, le cada-
VPO du jeune homme était retiré de la Ga-
ronne, à La Bttutenjtr du bac do Lestiac. Il 
allait être procédé à l'inhumation du jeune 
Lanneluc, lorsque, sur les instances de sa 
famille, on se décida à aviser le parquet. 
M le docteur Salesses, médecin légiste, im-
médiatement commis, procéda à un examen 
minutieux du cadavre. Au vu de ses con-
clusions, le parquet de Bordeaux se trans-
porta sur les lieux. On se trouvait en pré-
sence d'un crime : Alicien Lanneluc avait 
été tué d'un coup très violent porté à la tête 
avec un instrument contondant; il avait été, 
en outre, l'objet d'un attentat, attesté par 
diverses lésions. On remarquait, d'autre part, 
qu'il était chaussé de bottines à lacets, et 
ron de bottines à boutons que, suivant les 
déclarations de ses parents, il portait oe-
pendant le jour de sa disparition. 

La police mobile procéda à une enquête 
qui permit d'établir que Lanneluc avait été 
aperçu dans la soirée du 26 avril en compa-

fnie du nommé Maurice Pallas, de Saint-
'ierre-de-Mons. Ce dernier avait été vu ce 

même soir portant des taches de sang sur la 
figure. Toujours à ce moment, il avait été 
vu sans chaussures dans un cercle de Lan-
gon. Conduit par la police à la gendarmerie 
de cette ville et fardé à vue, Pallas ne tarda 
pas à entrer dans la voie des aveux. 

A l'InsfraeSion 
AVEUX DE PALLAS 

Mais, au cours de l'information, !Pallas, 
sans cesser un instant de se reconnaître cou-
pable, fit de la scène du crime plusieurs ré-
cits différents, contradictoires. Il déclara 
d'abord qu'il avait entraîné le jeune nom-
me à bord d'un bateau vers la Garonne, et 
qu'à la suite d'une discussion, il l'avait as-
sommé d'un coup de rame nui l'avait préci-
pité à l'eau. Il déclara plus tard qu'il avait 
tué Lanneluc sur le bord de l'eau; il déclara 
ensuite que, le crime commis, il était allé 
solliciter l'aide de Carrasset pour jeter le ca-
davre à l'eau. Enfin, il s'arrêta à la version 
que nous allons rapporter. Pour le juge 
d'instruction, ses hésitations, ses contradic-
tions paraissent devoir être attribuées d'a-
bord au désir qu'il avait de ne pas compro-
mettre son ami Carrasset, et surtout à la vo-
lonté de ne pas aggraver sa propre situation 
en rapportant les détails horribles de la 
scène de sauvagerie que, en dernière analy-
se, il a été obligé de révéler. Cette scène, en 
voici le récit part: -1 : 

ventait ce détail, comme il aurait invent* 
toute la trame de sa dénonciation, a M jxy-, 
a pas un seul mot de vérité dans tout c» 
qu'il dit contre moi », conolut^i. 

Commnnîe-ations,âYis&R8nseîgneineiits 
RENSEIGNEMENTS Anfcï!!iiSTRiïlFi. 

ARRET D'EAU. — Il sera fait pendant la 
Journée de jeu* 22 courant de liu-M heures du 
mait'im ù six heures du soir, un arrêt d'eau 
rues Bairreyro (du n. 1 an n. PO). Flèche et Van-
deb parade. 

ASSOCIATIONS DIVERSES 
LA CARMEN-CITA (38. rue, Boni). - Cours 

d'espagnol'. Leçon de vendredi 23 courant 
Suite de l'article, lecture, conversation. 

Les A.mis de l'Instruction 
Cours professionnels de Femmes 

Nous rappelons que les famrnes et jeuaies 
finies peuvent suiivire g-r.ntniUemenlt aux Amis 
de PI instruction les cours professionnels de stê-
nograiphte, dactylographie, comptabilité, coupe 
et, moulage dès vêtements, broderie a« métier, 
cou.pe et conifection <lo corsets. 

lil y a également pOttr elles des cours de fran-
çais, de csflcu-l, de leclinre et d'écriture. 

Les inscriptions son; rr'-es au sièïc de la 
Société. 13. impasse sMlut-Infitr. tous Tes «o'irs. 
de huit heurt--, il neuf houiï** :;insi nue le 
dimanche dans la malluc-e, et <i-> .„x heurts 
à trois neôire* du soir. ■ 

Groupa girondin du Service actif 
des Doaanes 

Le conseil d'administration du Groupe gi-
rondin du service actif des douâmes est heu-
reux d'exprimer ses plus vifs remereïments a 
tous les unionistes au Groupe qui ont bien 
voulu adhérer au prélèvement sur la caisse de 
la Société d'une somme d<î 1,000 fr. pour venir 
en atde aux victimes de la guerre, fis sont In-
formé* quê cette somme s été versée entre les 
mains de M. le préfet de la Gironde.-

Il est égalem'u.t porté a leur comnaissance 
que, dans une de ses dernières séances, le con-
seil a décMé de prélever sur l'avoir de la So-
ciété une deuxième somme de 1.000 jr., pour at-
ténuer, dans la mesure du possible les misè-
res «ndurêes pa* les famiilie» de nos oamaraides 

TRIBUNE DU TRAVAIL 
COURS PROFESSIONNELS DE LA BOURSE 

DU TRAVAIL. — Les délègues des Syndicats à 
la commission des cours professiomaiels de la 
Bourse du travail sont priés de se réunir le 
jeudi 22 octobre, a huit heures et demie du soir. 

SYNDICAT DES OUVRIERS CUISINIERS. — 
Le Syndileat infonme îles intéressés que le ti-
rage de sa tombola annuelle, qui avait été 
fixé au 24 courant, aura lieu le mardi 22 dé-
cembre, au bénéfice des {anviHes de ses adhé-
rents mobilisés. 

dans le» Magasins et Dépôts d» !a Petite Gironde 
ainsi que dans les Librairie* : 

LOIS ET DÉCRETS LE CONCERNANT 
Promulgués du SI Juillet au 1" Octobre 1014 

A»cc 'Votes explicatives qui les 
rendent compréhensibles à tons. 

Commerçant, laihistrieis, Proprié-
taires et Locataires trouveront dam 
cette utile Brochure les renseignements 
dont i!s ont besoin presque chaque jour. 

Prix : i franc (
F
t
arr°$T) 

Adresser les demain:es.nvecle moulant en un 
mandal-p'itte, au Directeur de la Petite Gironde, 
à Bordeaux. 

La magistrat insitiruioteur fit enfin remar-
quer à Carrasset que le témoin Malle* l'a-
vait vu sans chaussures le soir du crime 

Pierre Païlas 
Le 26 avril, vers neuf heures du soir, Pallas 

rencontrait le jeune Lanneluc dans une rue 
de Langon et l'entraînait dans plusieurs ca-
fés de cette ville, où ils prenaient des con-
sommations. Vers minuit, ils entraient tous 
les deux au café du Centre, où ils rencon-
traient Carrasset. Un instant après, comme 
le patron de l'établissement rappelait à ses 
clients que l'heure de la fermeture était ve-
nue, Pallas, Lanneluc et Carrasset sortaient 
du café. 

On avait bu, on parlait femmes. Bientôt 
Pallas et Carrasset entraînèrent Lanneluc vers 
la Garonne, et après avoir suivi ls chemin 
de halage qui borde le fleuve, arrivèrent sur 
un terrain planté d'aubiers. Brusquement, 
Carrasset sauta sur ie jeune homme et para-
lysa ses mouvements. Lanneluc, terrassé par 
lès deux hommes, dut subir leurs violences; 
il ne cessait de crier -. « A l'assassin ! « 

Pour calmer Pallas, qui craignait d'être 
dénoncé et arrêté, Carrasset proposa de noyer 
Lanneluc. Comme ce dernier se relevait, Pal-
las s'arma d'une lourde pierre trouvée à cet 
endroit, et eu frappa à la tête le jeune hom-
me, qui s'effondra sur le sol. La mort, fut 
presque instantanée. 

Après le crime, les deux accusés rhabillè-
rent avec soin leur victime, puis, sur l'avis 
de Pallas, décidèrent d'enlever les souliers 
au cadavre et de les remplacer par d'autres 
pour empêcher le corps d'être reconnu si, 
après un long séjour dans la Garonne, où ils 
se proposaient de le jeter, ii venait à être 
retrouvé. Pallas voulut employer ses sou-
liers à cet effet, mais ne put réussir à les en-
lever. C'est Carrasset qui alors se déchaussa, 
ét, avec l'aide de Pallas, mit ses bottines aux 
pieds du cadavre, dont les chaussures furent 
jetées à l'eau. Cette opération terminée, ils 
prirent la victime, l'un par les épaules, l'au-
tre par les jambes, et la jetèrent dans la Ga-
ronne. 

Pallas, pour éviter de laisser sur le che 
min qu'il avait à parcourir pour rentrer en 
ville des traces de pas faciles à reconnaître 
essaya une nouvelle fois d'enlever ses sou-
iers: il y réussit. Les deux hommes rega 

gnèrent alors la ville' : il était environ une 
heure du matin. Ils firent une courte station 
au Cercle de la Paix, dans lequel Pallas seul 
pénétra sans avoir pris soin de se rechaus-
ser. Avant d'entrer, il avait caché ses sou-
liers dehors, sous un banc. Carrasset était 
resté sur la porte de l'établissement, et de là 

montrait du doigt en riant, aux personnes 
qui se trouvaient à l'intérieur, Pallas don-
nant des signes manifestes d'ébriété. Quel-
ques instants plus tard, Pallas quittait le Cer-
cle de la Paix. Arrivé dehors, il chaussait 
ses souliers et allait rejoindre au café Com 
mercial son complice Carrasset. Pallas avait 
à ce moment sur la figure du sang qui avait 
coulé d'une égratignure que sa victime lui 
avait faite en se débattant. Plus tard, dans 
la nuit, Pallas et Carrasset regagnèrent leur 
domicile. 

DENEGATIONS DE CARRASSET 
Après avoir enregistré ces affirmations 

de Maurice Pallas, le juge d'instruction en 
contrôla la valeur en faisant entendre les 
personnes dent les noms avalent été don 
nés par l'accusé. Ces témoignages confir 
nièrent en majeure partie les dires de Pal 
las. Du reste, le magistrat tenait pour dé-
sintéressées les dernières assertions de Pal-
las, qui aggravait plutôt son cas en dé 
taillant la scène de sauvagerie à laquelle 
Carrasset et lui auraient pris part. 

Carrasset, arrêté le 14 mai, n'a cessé d'op 
poser des dénégations absolues aux char-
ges invoquées contre lui. 

Il soutint n'avoir rencontré Pallas à Lan-
gon, le soir du 26 avril dernier,, que peu 
de temps avant de rentrer à son domicile. 
Il nia avoir bu en sa compagnie et celle 
de Lanneluc; il nia être allé avec eux sur 
les allées Marines, au bord de la Garonne ; 
il nia tout, absolument tout ce dont l'ac-
cusait Pallas. 

Le magistrat instructeur lui fit observer 
que les bottines retirées des pieds du - ca-
davre sont trop petites pour Pallas, tandis 
qu'elles le chaussent, lui, Carrasset; il 
ajouta que ces chaussures accusent une 
dièformatiou correspondant à la façon dont 
Carrasset pose ses pieds en dedans quand il 
marche. Carrasset persista à nier toute cul 
pahiilite. 

« Pallas ment, s'obstina-t-il ; M m accuse 
pour essayer de diminuer sa responsabi 
lité. Il s'imagine que la peine qu'il encourt 
sera moindre, sera partagée, si nous som-
mes deux k nous présenter devant le jury. » 

Les deux hommes, confrontés, échangè-
rent des propos violents. Pallas ajouta 
cette précision que, le soir du 26 avril, Car-
rasset lui dit au moment où ils sortaient 
du café Commercial : « Crache donc sur 
ton mouchoir, que j'essuie les taches de 
sang que tu us sur le visage. » Ce qu'iï 
aurait fait ensuite. 

A cela, Carrasset répondit que Pallas in-

Raymond Carrasset 
Photo GOURDIN» 

au café Commercial. Carrasset répondit qua 
ce témoin altérait la vérité ou commettait 
une erreur. 

C'est dans ces conditions que l'affaire s» 
présente devant la cour d'assises. 

LES DÊBfiTS 
Pallas est âgé de vingt-six ans. C'est US 

beau gars, admirablement découplé; il a fait 
son service militaire au Se régiment de zoua< 
ves, à Oran, et il a participé à la campagne: 
du Maroc. Rentré chez ses parents, à Saïnt« 
Pierre-de-Mons, il a repris son métier de cul« 
tivateur. Ivrogne et débauché, il était redou-i 
té ou méprise de tous ceux qui le connais» 
saient; il a le regard égaré, fuyant, des ait 
cooliques invétérés. 

Raymond Carrasset, dit «le Perroquet», 
est assorti d'une réputation moins mauvais©} 
on le dit pourtant ivrogne, lui aussi. Il passa 
pour l'ami intime de Pallas; il est âgé da 
vingt-cinq ans, domicilié à Saint-Pierre-die» 
Mons, et exerce tantôt la profession de van» 
nier, tantôt celle de pêcheur d'aloses. 

Sur réquisitions de M. l'avocat général Do» 
rosse, la cour ordonne que la première par» 
tie des débats — celle ou il devra être ques-
tion de l'attentat à la pudeur — se déroulera 
à huis clos. 

Nous ne pouvons donc pas rendre compta 
de l'interrogatoire des deux accusés. Bor-
nons-nous à indiquer que l'un et l'autre sont 
restés sur leurs positions, Pallas répétant 
que Carrasset et lui sont également coupa-
bles dans l'accomplissement de l'homicide 
volontaire et de l'attentat à la pudeur, Car» 
rasset répli<ruant qu'il est innocent et quia 
Pallas ne cherche à l'entraîner dans le cri» 
me que pour atténuer sa responsabilité. 

Les Témoins 
A onze heures et demie, le huis-clos es! 

levé après l'audition de M. le docteur Sales-
ses, médecin légiste, qui pratiqua l'autopsie 
du jeune Lanneluc. 

AUDIENCE DE L'APRES-MIDI 
Bien que les débats soient désarmais pu-

blics, il n'y a guère plus de monde à l'au-
dience de l'apres-midi qu'à celle du matin. 

Après M. Lanneluc père, qui rappelle les 
circonstances de la disparition de son fils, 
on entend les gendarmes de Langon qui, 
chargés de garder Pallas à vue, recueilli-
rent ses premiers aveux. 

MM. Patrouilleau, Dumeau et Miollet, ont, 
1" 26 avril, vu Pallas et Alicien Lanneluc à 
Langon, soit au café, soit cours des Fossés. 
Pallas ne paraissait pas ivre au point d'à» 
voir perdu toute responsabilité : tout de mê> 
me, il était bien « un peu bu ». 

T_f*. époux Segues, "umonadiers à Langon 
(café du Centre), ont reçu dans leur établis-
sement, le soir <iu 26 avril, Carrasset et son 
oncle, qui, arrivés vers dix heures, sont par-
tis vers minuit trois quarts. Pallas n'est pas 
venu chez eux. Pallas, interpellé, soutient 
être allé au café du Centre. 

Divers consommateurs qui se trouvaient 
au café du Centre, le soir du 26 avril, MM. 
Fortis, Lanusse, Bordes, Descazaux, confir-
ment que Carrasset et son oncle n'ont quitté 
l'établissement que vere minuit quarante. 
Ils y étaient depuis dix heures et demie, 
tandis que Pallas n*, pas paru au café ca 
soir-là.. 

Le gérant du Cercle socialiste de Langon, 
M. Bex, n'a pas servi à boire à Pallas, la 
soir du crime, comme le prétend l'accusé; 
deux de ses clients, MM. Delage et Nay ont 
vu Pallas dans l'établissement vers minuit 
et demi. 

M. Mallet, cordonnier à Langon, dépose » 
J'ai, le soir du 26 avril, vu Pallas au Cer-

cle de la Paix : il y but d'un trait le verre 
versé pour un consommateur. Carrasset, es-
te sur la porte de l'établissement, me dési-
gnait Pallas du doigt, sans doute pour me 
taire remarquer qu'il était ivre. Il avait la 
chemise tachée de sang et des égratignures 
au visage. Je demandai à Carrasset : « C'est 
toi qui l'as arrangé comme ça î » Aussitôt, 
Pallas se mit en mesure de boxer — par ma-
nière de plaisanterie — avec moi. Je lui 
marchai involontairement sur un pied, et 
constatai qu'il n'avait pas de chaussures ij 
était en « pieds de bas ». Un peu plus tard, _ 
comme j'allais me coucher, je rencontrai r 
Pallas et Carrasset allées Mauhec. Intrigué, 
persuadé nu'ils avaient fait quelque chose, 
je les rejoignis au café Commercial, où ils 
venaient d'entrer, et je fus stupéfait de voir 
Carrasset déchaussé, Pallas chaussé. « Ah | 
dis-je à Carasset, tout à l'heure c'était l'au-
tre qui était en « pieds de bas », maintenant 
c'est toi qui n'as plus tes chaussures, tandis 
que ton ami a les siennes : qu'est-ce que 
cela veut dire? » Carrasset me répondit : 

Oh ! c'était moi qui étais en « pieds de 
bas » tout à l'heure. » Cela dit, Carrasset, se 
rapprochant de Pallas, le fouilla et lui en-
leva son tabac, ses allumettes, son couteau. 
Je ne puis pas préciser exactement l'heura 
qu'il était quand j'ai, pour la première fois, 
vu ce soir-là les deux accusés. » 

Carrasset, interpellé, réplique : c La dépo-
sition de ce témoin est fausse : il a, depuis la 
début de l'affaire, voulu jouer un rôle. A 
Bazas, il a fait le juge d'instruction,, insis-
tant pour me faire dire ce que je n'ai pas 
fait. Quant à l'heure à laquelle il m'aurait 
vu, il a indiqué successivement une heure 
du matin, minuit, etc. Il ment. » 

Des consommateurs qui se trouvaient ac, 
café Commercial te soir du crime, MM. Es. 
carpit, Fouquet, Saint-Marc, y ont vu Pal» 
las, Carrasset et son oncle : ils n'ont pas re-
marqué que Carrasset fouillât Pallas et lui 
prit son tahac; Pallas, abruti par l'ivresse, 
n'avait pas tardé à s'endormir sur un banc • 
ce fut Carrasset qui le réveilla, vers une heu-
re et demie, et.l'emmena, avec M. Saint-
Marc, vers Saint-Pierre-de-Mons. 

Les témoins suivants disent qu'ils ont vu. 
à des époques différentes, Carrasset chaussé 
de souliers à lacets. « C'est impossible, pro-
teste l'accusé; je ne portais que des chaus-
sures à boutons; les bottines qu'on a trou-
vées sur Lanneluc n'ont jamais été en ma 
possession. » 

M. Souverdie, expert chimiste à Bazas, a 
été chargé de faire apparaître, au moyen: 
de réactifs, les numéros d'ordre inscrits sur 
ia toile des chaussures retirées des pieds du 
cadavre : il a obtenu les chiffres 5468 qui, 
vient dire après lui M. Tourondet, coupeur 
de tiges, sont de son écriture. Les tiges por> 
tant, ce numéro d'ordre ont été vendues en 
septembre 1908, à un cordonnier qui les a 
employées à la confection de bottines pour 
un de ses clients, M. Laflteau. Celui-ci a 
donné les chaussures en question à son beau-
frère, M. Pujol, de Langon, qui, après usa-
ge, les a jetées près de son domicile, dans 
la rue, en novembre 1913. 

Lecture est donnée du rapport d'un expert 
chausseur, — ce témoin est mobilisé, — .jOi 
estime que les bottines ont servi après que M. 
Puijol les eut jetées, que celui qui les porta 
a une marche « en dedans » et qu'enfin Car-
rasset, lorsqu'il marche, « jette les pieds en 
dedans ». Ces bottines peuvent, selon l'ex-
pert, avoir été portées par Carrasset, non par 
Pallias. 

La suite des débats a été renvoyée à meiv 
credi matin neuf heures. 

Une erreur de composition a déformé les 
lignes que nous consacrions, dans le précé. 
dent numéro, à M. l'avocat générai Bru» 
neaud. Voici ce qui aurait dû être imprimé» 

C'est la première fois que ce magistrat, 
nouvellement nommé à Bordeaux, prend 
la parole en cour d'assises; il le fait aveu 
aisance, talent et distinction. Son réquisi-
toire, parfaitement ordonné, est d'une lan-
gue claire et élégante. 

TRIBUNAL CORRECTIONNEL 
Présidence de M. GRANGER DE BOISSEL', 

vice-président. 
A l'audience des flagrants délits correction-

nels, mardi, le tribunal a condamné : 
A six mois de prison, Pierre Robert, arrêta' 

par la gendarmerie de Saint-André-de-Cub-
zac sous l'inculpation d'outrage public à la 
pudeur. Robert en est à sa treizième condam-
nation. 

A quatre mois de prison, André Roche, aiy 
rêté au moment où il volait dans un café, 
un pardessus d'une valeur de 110 francs. 
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Petite Correspondance 
— S D. 350. — Le décret du 27 septembre der-

nier accorde aux Compagnies d'assurance^ 
contre l'incendie la faculté de ne payer que 
20 % des indemnités pour les sinistres ne dé-
passant pas 50,000 fr., avec un maximum det 
5,000 francs. 

— Un lecteur, Périgord. — Si cette maison es< 
allemande, elle sera sans doute pourvue d'ua 
séquestre, et c'est aveo lut que vous aurez ài 
vous entendre. 

_E. G. P., à Blaye. — Il est délivré un reçu! 
provisoire au moment de la souscription, le-
quel est ensuite échangé contre un bon au 
porteur. Le receveur des finances est tenu o> 
recevoir votro souscription. 

TRIBUNAL DE COMMERCE DE B0RDÎAUJC 
du 20 octobre 1914 

Liquidation judiciaire. 
HOMOLOGATION 

P<ar jugement du 19 août l&U, 1© Tribunal * 
bomeflogué te conwrda't obtenu, ll« 25 mal 19M 
par de sle-uçr Jean-He&ri-Mairoea 4a Heurta, né* 
eooiamtti A Bardeaux. 
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Chronique du Département 
ra "PETITE mmt 

Félicitations aux Marins 
Le «Journal officiel» publie mardi la lis-

te des armateurs, des capitaines ou pa-
îtrons de navires de commerce ou de pê-
che auxquels ont été adressées des félici-
tations pour la bonne tenue des équipages 
«le leur navire, et la liste des officiers mé-
caniciens de la marine marchande qui ont 
reçu des félicitations pour le bon entretien 
des machines et chaudières, etc. (Décision 
ûu ministère de la marine du la octobre 
1914.) Dans cette liste, nous relevons les 
mentions suivantes : 

Rousseau (Félix-Aristide), inscrit à Bor-
ideaux n. 8,525, chef mécanicien du vapeur 
de charge « Béarn). 

Rechignac (Jean), inscrit à Pauillac 
u. 163, patron et armateur du voilier de 
charge « Ville-de-Blaye »: 

Fonteneau (Justin), patron pilote, inscrit 

Labat (Dominique), patron pilote, inscrit 
ft Pauillac 43. 

Coitfard (Pierre-Paul), patron pilote, ins-
crit à Pauillac n. 75. 

Popp (François-Elie), patron pilote, ins-
crit à Pauillac n. 71. 

Cazeaux (Laurent), patron pilote inscrit 
h Pauillac n. 80. 

Ribeau (Bernard), inscrit à Pauillac 
n. 112, patroL du « Périer-de-Larsan », ba-
teau-pilote dt Pauillac. 

Caudëran 
REFUGIES BELGES. — Le maire de Cau-

oeran prie ceux de ses administrés qui se-
raient en mesure de recevoir des réfugiés 
belges à titre gratuit ou à titre payant, de 
vouloir bien se faire inscrire à la mairie 
dans le plus bref délai en fournissant toutes 
indications utiles. 

Des lits, vêtements et autres objets de pre-
mière nécessité seront aussi reçus avec re-
connaissance. 

L'administration municipale compte, dans 
tes douloureuses circonstances, sur le pa-
triotisme et la générosité des habitants pour 
lui faciliter sa tâche. 

Bègues 
POUR LES MALHEUREUX. — Le comité 

du dépôt des chemins de fer du Midi a re-
mis entre les mains de M. le Maire de Bègles 
une somme de 100 fr. destinée à secourir les 
malheureux de la commune. 

La municipalité adresse tous ses remer-
clments au nom des malheureux à ces bra-
ves cheminots. 

AVIS AUX JARDINIERS. — Les jardiniers 
oui voudraient se charger d'expédier tous 
les jours des légumes frais à une ambulance 
d'un département voisin sont priés de s'a-
dresser au secrétariat de la mairie de Bè-
gles pour tous renseignements. 

L© Porge 
PRISONNIERS DE GUERRE. — Nos com-

patriotes nnselme Lagueyte, préposé des 
douanes à Givet, et Henri Vigneau, soldat 
au 108e de ligne, 2e compagnie, à Bergerac, 
qui n'avaient pas donné de leurs nouvelles 
devrais le 30 août, viennent d'aviser leurs fa-
milles qu'ils sont prisonniers de guerre en 
Allemagne. Ce dernier, blessé à un genou, 
le S2 août en Belgique, est soigné dans un 
hôpital djo Cobientz. Sa lettre, datée du 
T septembre, est arrivés jeudi dernier lo oc-
tobre. . 

PocSerssa.c 
SERVICE FUNEBRE. — Un service reli-

gieux a eu lieu lundi, à Podensac, à la mé-
moire du sergent Henri Dudoussat, du 57e. 
•L'église était trop petite pour contenir l'af-
fluènee considérable accourue de toutes les 
commîmes voisines pour témoigner de sa 
sympathie à la famille Dudoussat, si esti-
mée dans la contrée. 

Remarqué : les notabilités du canton et 
de la commune; une délégation des blessés 
en traitement à l'hôpital temporaire; les en-
fants des écoles laïques et libres, unis dans 
une pensée patriotique, avaient tenu à s'as-
soc'er à cette impressionnante cérémonie. 

Henri Dudoussat était, natif de Podensac, 
tm il laisse le souvenir non seulement d'un 
charmant garçon, mais aussi d'un cœur gé-
néreux, d'un excellent camarade. Après de 
brillantes études au lycée de Bordeaux, il 
entra dans le commerce pour se préparer à 
la succession de son père, établi depuis 
quelques années à Talence. Passionné pour 
les œuvres du grand air, il était mêlé à 
toutes nos Sociétés sportives, dont il fut un 
fies membres les plus zélés et les plus ai-
més. Sa mort sera vivement ressentie par 
lous, tant il ne comptait que des amis. 

Nous adressons a sa famille l'expression 
cordiale de nos sympathies attristées. 

Cruelle ironie du sort : C'est à l'initiative 
de son père, M. Th. Dudoussat, qui fut long-
temps notre correspondant, qu'on doit l'é-
rection du monument élevé à Podensac à 
la mémoire des enfants du canton de Po-
densac morts pour la patrie. Il ne pouvait 
supposer au'un jour viendrait où le nom de 
son fils Henri Dudoussat serait inscrit sur 
l'un des côtés de ce pieux monument, sym-
bole du patriotisme éclairé et reconnaissant 
de noe vaillantes populations. 

M=» Raoul 
es familles 

SaHea 
CONVOI FUNÈBRE L,r 
'Brun, Belin et Salefran prient leurs amis et 
connaissances de Ici.- faire l'honneur d'assis-
ter" aux obsèques de 

Jea:ï-Ives BRUN, 
âgé de deux ans et demi, 

leur fils, petit-flr? neveu et cousin, qui auront 
lieu en l'église ue Saint-Pierre de Salles, le 
Jeudi 22 octobre, à dix heures et demie. 

On se réunira il la maison mortuaire, à dix 
bei ires. 

U ne sera pas fait d'autres invitations. 

Bourg: 
CITATION ET AVANCEMENT. — Cest 

avec un grand plaisir que nous portons à la 
connaissance de nos lecteurs la citation à 
l'ordre de la 70e brigade d'infanterie du sol-
dat téléphoniste Pierre Duranthon, du 144e 
régiment d'infanterie, et fils de notre sym-
pathique agent voyer, avec la mention sui-
vante : « Le 24 septembre, a assuré toute la 

Journée, sous une rafale d'obus, le service 
éléphonique dont il était chargé.» 

En outre, ce brave soldat était promu ca-
poral sur le champ de bataille. 

Toutes nos félicitations à ce brave, ainsi 
Kju'à sa famille. 

Libourne 
Compagnie des Tramways 

Electriques du Lïbournais 
La Compagnie a l'honneur d'informer le 

public qu'à partir du jeudi 22 octobre cou-
rant, il sera mis en marche, à titre provi-
soire et sans garantie, un troisième train 
suivant l'horaire ci-après : 

Départ de Libourne, 6 h. 35. Arrivée à 
Puisseguin, 7 h. 45. 

Départ de Puisseguin, 8 heures. Arrivée a 
Libourne, 9 h. 5. 

Départ de Libourne, 16 h. 30. Arrivée à 
Saint-André, 17 h. 40. 

Départ de Saint-André, 18 heures. Arrivée 
à Libourne, 19 h. 10. 

Pour les heures de passage dans les gares, 
consulter le tableau de la marche des trains. 

«TAT CIVIL du 10 au 17 octobre. 
Naissances : Marie-Jeanme-Deniise-Simone Du-

Smon, rue des Fontaines, 125; Marie-Marguerite-
Ben-ée-France Gajac, villa Marzy; Jean-Marie 
Ju-les-Léon-Awlré Albau». rue Lamothe, 12; 
Paulette-DanieUe-Armande Dupuy, a Tous 
saint; André-Régis Queyraud, route de Monta 
gr.e; Louis-Jean Péret. quai du Pont; Louis-
Jeain Puiry, route de Montagne; AndTée-Geor-
gina Rousseau, route de Montagne. 

Oomtnique Onmabéhère, cavalier réserviste 
au 15e dragons. 2S ans, rue des Bordes; Etienne 
Desfontaines, soldat, au 93e d'infanterie, rue 
des Bordes; oseph Vidal, ébéniste, 70 ans, rue 
Boyer; Raymond-Chairles Caron, soldat au 28e 
d'infanterie. 21 ans, rue des Bordes; Louis Dé-
{ffeors, soldat au île d'nfaintere, rue des Bordes; 
Lcra Is-G aston-Je a-n Chaussade. commis épicier, 
M amis, rue Alexandre, 10; Pierrc-Raymond-
LÎentfj Quentin, 18 mois, route du Milieu; Alfred 
Bairrauiiit, soldat au 4e bataillon de chasseurs 
't pied, 22 ans, rue des Bourdes; Raouil-Robert 
Nicolas, soldat an 75e d'infanterie, rue des 
Bordes; Marguerite Chauvet, veuve Despagne, 
68 ans, rue Beauséjour; Jean-Jacques Meîlet 
retraité du Chemin de fer. Kl ains, rue de l'Er 
roM.ajjej Marie Duverger, épouse Jomquet, sans 
profession, 68 ans. à Garde-rose; Marcel Clion 
Sabotier, 72 ans, rue Président-Carnet, H);|Ma 
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rue-Georges-Albert PaloUeau, limonadier, 48 
ans, piaoe de la Verrerie; Alibari Sandre*, sol-
dait au 150e d'infanterie, 25 ans, rue des Bordes-
Jeanne MarcueSI. veuve Bloisr, sans profession, 
85 ans, rue des Bordes; Gariteau, sexe mascu-
lin, erofant mort>-né, â Cond-at; Marguerite 
Bourg, veuve Wagner, sans profession. 7t> ans, 
rue des Bordes; René Castler, 18 mois, bouJe-
yard do la Gare, ?4; Catherine Rosier, veuve 
Desbrouisses, retraitée du Chemin de far. 86 
.uns. route de Montagne, 6: Jeanne Dusscret, 
15 mois, à la Font-Moreau ; Simone Jeck. 9 mois, 
rue des Bordes; M>arie - Sécarle Valbousquet, 
épouse Mazeau. 76 ans, rue des Bordes: Fran-
çoise Lomon, épouse Martin,, mnirchande de 
Inguimes, 65 ans, boulevard Beauséjour, 12. 

Guîtres 
PRISONNIERS DE GUERRE. — Plusieurs 

de nos compatriotes, les sieurs Battini, 
Chaîne, Chantecailie, G.uiard, Seu-reau, dis-
parus de leur corps depuis le combat, qui 
fut livré 11 22 août, en Belgique, viennent de 
faire savoir à leurs familles qu'ils sont pri-
sonniers en Allemagne. 

C'est par l'intermédiaire du consul géné-
ral à Genève que ces braves militaires ont 
pu renseigner leurs familles. 

S aînte-Foy-l a-Grande 
ECOLE SUPERIEURE DE JEUNES FILLES. 

- Aux succès que nous avons relatés la se-
maine dernière, nous sommes heureux d'a-
jouter celui que vient de remporter Mlle Hen-
riette Eymond, de notre ville, aux examens 
du brevet supérieur. (Bordeaux, session d'oc-
tebre.) 

Nous adressons à la lauréate et à ses oro-
[(-seins nos bien vives félicitations. " , 

ECOLE SUPERIEURE DE GARÇONS. — 
Pendant les vacances, les travaux d'agran-
dissement ont été poursuivis, et trois nou-
velles salies de classe sont terminées. Les 
cours ont commencé !e 2 octobre. Des cours 
supplémentaires seront organisés pour les 
élèves qui entreront à l'école le 1er novem-
bre. Tout fait espérer que cet établissement 
continuera cette année la série de ses succès. 

Villandraut 
DECES. — Nous apprenons avec regret le 

décès de M. Dubernet, pharmacien, qui fut 
pendant de nombreuses années adjoint au 
mère de notre ville. 

Nous adressons à sa famille l'expression 
de nos respectueuses condoléances. 

Nouveau Plan Se la Ville Je Bordeaux 
ET DE LA BANLIEUE 

Ce plan, tiré en quatre ouleurs, contient 
toutes les nouvelles voies créées jusqu'à 
ce jour, ainsi que les changements de noms 
de rues. — Prix : 50 centimes. — En vente 
à nos Salles de Dépêches. 

Envoi franco contre 60 centimes à l'adres-
se du Directeur des publications illustrées, 
8, rue de Cheverus, Bordeaux. 

(13) 

Les Réfugiés 

Ceux qui se cherchent 
Alfred Deskiuge, de Huntes-Wiliories (Belgi-

que), réfugié avén.iie Thiers, 3, La Bastide-Bor-
deaux, demande des.nouvelles de sa famille. 

M. et Mme Marcel 'dhassamg, rue de la Pas-
tisseyre,. à Règles, demandent d'es renseigne-
ments au sujet du clairon Guillaume Chas-
sang, du 18e d'infanterie, 7e compagnie, dont 
Bs n'ont pas de nouvelles depuis le 28 août. 

Prière aux officiers, sous-officiers trt soldats 
du 20e d'infanterie, dépôt de Montaufoan, qui 
pouirraienit donner des nouvelles de Raiph.aél-
Alexds Duimonteil, sapeur, compagnie hors 
rangs, du 20e, d'infanterie, de vouloir bien les 
faire parvenir à ses parents, qui sont sans neu-
ve Mes depuis le 14 août. —- Eugène Dumontei'l, 
82, rue BonneOn, Bordeaux-Bastide. 

Mazières-Baudlct, de Sedan (Ardennes), ré-
fugié chez M. Gaussem, à Preignac (Gironde), 
recherche sa famille, ayant dû être évacuée 
à Vrigne-aux-Bois (Ardennes). 

Oscar Bairiot van Cauteren, actuellement 
villa « Jeannette », chemin Amiral-Courbet, a 
Arlac-Mérignac. près Bordeaux, demande nou-
velles de ses parents : Joseph Bairiot, Monti-
gnies-Ie-Titleul; François van Cauteren, Mont-
sur-Marchienne, près Charleroi. 

Mme Claise Constant, de Binette (Belgique-
Hainaut), informe sa famille et son mari 
qu'elle est réfugiée villa «les Cbarmettes », 
route d'Arcachon,. Pessac (Gironde). 

Mme Edouard Rabelle, 18. rue Saint-Simon, 
Blaye (Gironde), serait reconnaissante aux 
personnes qui pourraient lui donner quelques 
renseignements sur M. Raymond Dupont. 17e 
d'artillerie, et sur sa famille, de Benay (Ais-
ne), dont elle est sans nouvelles depuis !c 
27 août. 

Kléber Cras. actuellement 15, rue Saint-Gii-
bert, à Saint-Augustin (Bordeaux), recherche 
ses parents évacués de Chauny (Aisne). 

Le soldat-Schat-z. du 10e chasseurs à pied, 
en traitement a l'hôpital de Saint-Pau, par 
Sas (Lot-et-Garonne), demande des nouvelles 
de sa femme, qui habitait Monthermé (Arden-
nes). 

Mlle Elvire Massart, villa des Chênes, à Pau 
(Basses-Pyrénées), demande des nouvelles des 
familles Joseph Massart, Spurmont et Rubay, 
de Falisolles (Belgique). 

Soldats qui recherchent leur Famille 

Le soldat Eugène Vandemiberck, incorporé au 
84e irétgiment d Infanterie, actuellement en trai-
tement à l'hôpital temporaire n. 17,-cours Gam-
bette. Talence, près Bordeaux, serait heureux 
d'avoir des nouvelles de sa faimlile, Vital Van-
derberck, qui habitait Feignies, près Mau-
beuge! 

Nwr.ci.sse Lefebvre» du ISe bataillon de chas-
seurs à pied, 2e compagnie, en traitement a 
Laingoiran, hôpital temporaire n. 121, demande 
des nouvelles de ses parents, M. et Mme Lefeb-
vre-Petit, débitant® à Le u Mil y - sous - Laom 
(Aisne). 

Lieutenant Charles Lambert, sous-intendance 
militaire B, d Versailles, recherche Paul Lam-
bert, du i»e d'infanterie, 1er bataillon, 2e com-
pagnie, disparu à la bataille de Cha-iieiroi. 

Emile Berdouililart, 147e régiment d'Infante-
rie, hôpital temporaire n. 22, Caudéiran (Gi-
ronde), recherche sa famiMle, de Rethe-1 (Arden-
nes). 

Georges Cocheteux, 89e d'artillerie, de Was-
quehal (Nord); Joseph Rlcatte, 26e d'infante-
rie, de Rambervillers (Vosges), l'un et l'autre 
à l'hôpital temporaire n. 4, à Oeudéran-Boir-
deaux. 

M. Feaure. receveur des contributions indi-
rectes k Sauvetorre-de-Guyenine, serai* recon-
naissant aux militaires de tous grades du 307« 
régiment d'infanterie qui posséderaient des> 
renseigiiiemenits sua* son frère, Jacques Feau-
re, caporal-fourrier à la 24e compagnie, de vou-
loir bien ies lui faire parvenir. 

CARTE 
do» 

Frontières ilaMord et ie l'Est 
EN SEPT COULEURS 

Cette carte s'impose pour suivre les 
batailles quotidiennes qui vont se li-
vrer en Belgique, en Allemagne et sur 
nos frontières, depuis la mer du Nord 
jusqu'à la Suisse. 

Elle est en vente au prix de 

30 centimes 
dans nos Magasins et chez nos DêpO' 
sitaires. 

Nous renverrons franco poste, pliée 
en huit, contre $5 centimes. 

Nous prévenons nos dépositaires et 
marchands de Bordeaux que nous ne 
reprendrons pas les invendus de nos 
cartes, et nous les prions de nous 
adresser, en un mandat-poste, le mon-
tant de leurs commandes, chaque carte 
comptée avec la remise habituelle que 
nous leur accordons. — Il ne sera pas 
donné suite aux commandes non ac-
compagnées du paiement. 

La Bravoure française 
Citations à l'Ordre de l'Année 

Les militaires dont les noms suivent ont 
été citée a l'ordre de l'armée : 

GOUVERNEMENT MILITAIRE 
DE PARIS 

Broussaud, capitaine au 27e rég. de dra-
gons : belle conduite dans les combats des 
2S août et 13 septembre. Le 28 aoftt, chargé 
avec son escadron de coopérer avec le 225e 
rég. d'infanterie à la défense des passages 
d'une rivière, fut soumis à un moment don-
ne à un feu de mousqueterie tel que 50 0/0 
de son effectif resta sur le terrain. Mettant 
pied à terre à 150 mètres de l'ennemi, il 
alla à quatre reprises relever ses dragons 
blessés pour les ramener en arrière à l'ahri. 
Cet exemple fut imité par ses hommes et 
aucun des cavaliers blessés ne resta aux 
mains de l'adversaire. 

1=' CORPS D'ARMÉE 
1er corps d'armée : a fait preuve d'énergie 

en repoussant brillamment toutes les atta-
ques ennemies depuis plusieurs jours et j é-
cialement au cours de la journée du 20 sep-
tembre. 

Madelains, maréchal des logis de l'esca-
dron divisionnaire de la 5e division : a ef-
fectué le 22 septembre une reconnaissance 
périlleuse sous le feu de l'ennemi et a dé-
terminé exactement les emplacements de 
tranchées occupées. A déjà fait preuve, en 
maintes circonstances, de beaucoup d'habi-
leté et de décision. 

2™ CORPS D'ARMÉE 
287e rég. d'infanterie; 14Se rég. d'Uifante-

rie; 251e rég. d'infanterie : belle conduite 
au feu. Le 16 septembre, les 287e et 148e 
rég. d'infanterie ont enlevé de nuit un vil-
lage occupé par les ennemis et ont fait en-
viron 200 prisonniers. Le 17 septembre, le 
251e rég. d'infanterie a contribué & repous-
ser l'attaque d'une brigade ennemie en lui 
faisant subir les pertes les plus lourdes et 
en lui prenant une cinquantaine de prison-
niers. 

Cadoux, colonel au 148e rég. d'infanterie : 
le 31 août, n'ayant pas reçu l'ordre de re-
pliement, par suite de la disparition de l'of-
ficier de liaison, réussit, grâce à son atti-
tude énergique, à s'ouvrir un passage au 
milieu de la cavalerie allemande et parvint 
à ramener dans nos lignes son régiment, 
après quarante-huit heures de combat. 

Leyer, lieutenant au 28e rég. de dragons : 
chargé le 5 septembre de couvrir le flanc 
droit de la défense de débouchés impor 
tants, a, par son sang-froid et sa décision, 
arrêté le mouvement enveloppant de l'in-
fanterie ennemie. A ainsi permis aux mi-
trailleuses et à un escadron de s© dégager 
sous le feu. 

3™ CORPS D'ARMÉE 
224e rég. d'infanterie; 228e rég. d'infante-

rie : Brillante conduite au feu. Le 17 sep-
tembre, ont contribué a repousser l'atta-
que d'une brigade ennemie en lui faisant 
subir de grosses pertes, et en lui prenant 
une cinquantaine de prisonniers. 

Guyoux, sapeur télégraphiste : Le 22 sep-
tembre, étant à son poste dans une mairie, 
a dit simplement après la chute d'un obus 
lourd sur l'édifice : « J'interromps la conver-
sation pendant quelques minutes, je vais 
descendre dans le sous-sol, d'où je pourrai 
rétablir la communication. » Au bout de 
peu de temps, le téléphone fonctionnait à 

■nouveau. 
Garçon, lieutenant-colonel commandant le 

205e régiment d'infanterie; 205e régiment 
d'infanterie, brillante conduite au feu : Le 
205e rég. d'infanterie, sous le commande-
ment du. lieutenant-colonel Garçon, a fait 
preuve de la plus grande énergie et de la 
plus grande bravoure pendant les combats 
des 14, 15, 16 et 17 septembre 1914. 

Petain, général commandant la 6e divi-
sion d'infanterie : A, par son exemple, sa 
ténacité, son calme au feu, son incessante 
prévoyance, sa constante intervention aux 
moment difficiles, obtenu de sa division, 
pendant quatorze jours consécutifs de ba 
taille, un magnifique effort, résistant à des 
attaques répétées de jour et de nuit, et, le 
quatorzième jour, malgré les pertes subies, 
repoussant victorieusement une attaque fu-
rieuse de l'ennemi. 

Lavisse, général commandant la 12e bri-
gade d'infanterie : A fait preuve en toutes 
circonstances ne beaucoup de sang-froid, de 
bravoure et d'à-propos, se tenant constam-
ment au milieu de ses troupes de première 
ligne pendant quatorze jours consécutifs de 
combats incessants de jour et de nuit qu'a 
livrés victorieusement sa brigade. 

5mo CORPS D'ARMÉE 
Martenat, adjudant au 113e rég. d'infan-

terie : belle conduite au feu. Le 22 août, a 
réussi à rallier et à maintenir sous le feu, 
autour du drapeau et jusqu'au dernier mo-
ment, un groupe d'hommes sur un dernier 
repli. 

Chainet, sergent au 113e rég. d'infante-
rie : belle conduite au feu, notamment le 
21 août, où il a commandé énergiquement 
sa section détachée en petit poste. Le 22 
août, blessé, est revenu au feu après un pan-
sement sommaire. 

Campagne, cavalier au 8e rég. de chas-
seurs à cheval : grièvement blessé d'un 
coup de lance, et désarçonné au cours d'une 
reconnaissance, a fait preuve d'un grand 
courage et du plus grand dévouement en se 
portant au secours de son officier de pe-
loton, menacé par un uhlan. 

Le Barbu, sous-lieutenant au 3e rég. d'ar-
tillerie lourde : s'est offert spontanément 

pour aller chercher sous un feu terrible, 
au poste d'observation du commandant de 
groupe, le corps du chef d'escadron Latour, 
qui venait d'y être tué le 9 septembre. A 
réussi a ramener le corps de cet officier su-
périeur dans un village, avec l'aide de deux 
canonniers, et malgré une canonnade in-
cessante. 

Fontaneau et Jourdan, canonniers au 3e 
rég. d'artillerie lourde - se sont spontané-
ment offerts pour accompagner le sous-lieu-
tenant Le Barbu, sous un feu terrible, jus-
qu'au poste d'observation du commandant 
de groupe qui venait d'être tué; ont ramené 
le corps de cet officier supérieur dans un 
village, malgré l'intensité de la canonnade. 
Ont été ultérieurement dans la même jour-
née, grièvement btotls par l'explosion d'un 
caisson, occasionnée par la chute d'un obus, 
et n'ont quitté leur poste que sur l'ordre 
qui leur a été donné de se rendre au poste 
de secours pour se faire soigner. 

Gueneau, sergent-major d'infanterie; Le-
gludtc et Girardot, soldats au 204e rég. d'in-
lantene : envoyés le 20 septembre vers un 
pont pour exécuter une reconnaissance par-
ticulièrement périlleuse se sont avancés 
sous le feu intense de l'ennemi; ont rapporté 
les renseignements demandés et fait preuve 
a un sang-froid et d'une vaillance dignes de 
servir d'exemple. 

6** CORPS D'ARMÉE 
Martineau, lieutenant au 294e rég. d'in-

fanterie : son capitaine ayant été tué, a 
commandé la 24e compagnie avec la plus 
grande énergie pendant les journées des 15, 
ib et 17 septembre, et a été admirable de 
courage pendant ces trois jours, où sa com-
pagnie a été décimée. 

Salin, lieutenant au 29i-e rég. d'infante-
rie : a été admirable de courage le 15 sep-
tembre, en entraînant sa section sous un 
^eu violent d'infanterie et d'artillerie. Bles-
sé au ventre, n'a pas voulu quitter le com-
mandement de sa section, son capitaine 
ayant été blessé, que lorsqme son chef de 
bataillon en a assuré le commandement. 

Schwarizbred, adjudant au 294e régiment 
d'infanterie: a été admirable de courage 
le 15, et surtout le 17 septembre, en entraî-
nant sa section sous un feu violent d'artil-
lerie. A été blessé légèrement en trois en-
droits et n'a pas quitté le commandement 
de sa section avant la nuit pour se faire 
Panser. A été tué le 39 septembre en con-
tinuant à donner l'exemple fie la plus grande 
bravoure. 

Quincelot, brigadier au 4e rég. de hus-
sards : a rempli complètement une mission 
qm lui avait été confiée, malgré la présen-
ce de nombreuses patrouilles ennemies. A 
.traversé deux fois les lignes ennemies 
pour, conduire un cheval à son capitaine, 
démonté. 

Lambrot, cavalier au 2e rég. de hussards : 
n'a cessé de faire preuve d'un entrain, ■ 
d'iune intelligence et d'un courage admira-
bles. 

Delachambre. maréchal des logis au 62e 
rég. d'artillerie : au combat du 8 septembre, 
a,, dans une attaque rapprochée d'infan-
terie, continué le tir de sa section jusqu'à 
la dernière extrémité ; puis, ayant assuré 
le départ des blessés, a rejoint son capitai-
ne et son lieutenant pour servir une pièce 
de sa batterie cruoique ayant une balle dans 
la jambe et deux dans le bras droit. 

Mails, maréchal des logis au 62e d'artille-
rie : le S septembre, a fait lui-même le ser-
vice de sa pièce, alors que sa batterie était 
sous le feu de l'infanterie ennemie et est 
demeuré à son poste jusqu'à ce qu'il soit 
blessé. 

Campergue, maître pointeur au 62e rég,. 
d'artillerie : le 8 septembre, sa batterie étant 
prise sous un feu violent de l'infanterie en-
nemie, a continué le service de sa pièce, 
quoique invité à se retirer à l'abri, et y est 
resté jusqu'à ce qu'il soit blessé. 

9°» CORPS D'ARMÉE 
Millet, capitaine au 5e rég. de cuirassiers: 

a audacieusement attaqué, dans la nuit du 
11 au 12 septembre, ame ^deUx pelotons de 
cuirassiers à pied, un po"t occupe par une 
arrière-garde allemande qui préparait la 
destruction du pont et a ainsi assuré à l'ar-
mée ce passage. 

10m« CORPS D'ARMÉE 
Ferrand, capitaine au 202e rég. d'infante-

rie : s'est particulièrement distingué, le 26 
août, en conduisant sa compagnie à l'atta-
que des positions ennemies et en résistant, 
grâce à son énergie, à plusieurs contre-atta-
ques particulièrement vigoureuses. 

De Saporta, lieutenant au 336e rég. d'in-
fanterie : belle conduite dans une affaire où 
il faisait partie de la compagnie d'élite et 
où il s'est fait remarquer par son courage 
et son mépris de la mort en entraînant ses 
hommes à l'assaut d'un village. 

Dornois, sous-lieutenant au 202e rég. d'in-
fanterie : le 21 septembre, sachant que sa 
compagnie s'était repliée, est resté cinq 
heures dans la tranchée qu'il occupait avec 
sa section en première ligne, en améliorant 
la défense et ne s'est retiré que sur l'ordre 
qui lui en a été donné. 

M. Bouin, chef de bataillon au 247e rég. 
d'infanterie : toujours le premier et le der-
nier sur la ligne de feu, entraîneur- d'hom-
mes, a, le 24 septembre, fait progresser 
son bataillon, malgré des pertes sérieuses, 
jusqu'à 800 mètres des tranchées ennemies. 

19roe CORPS D'ARMÉE 
Isoh, lieutenant au 5e rég. de chasseurs 

d'Afrique : le 3 septembre, en reconnaissan-
ce avec son peloton dans les environs d'un 
village, a pénétré dans les lignes alleman-
des èn chargeant un peloton de ulhans; a 
essuyé le feu d'un escadron ennemi, bous-
culé l'escorte d'une ambulance et des cava-
liers qui voulaient lui barrer la route, et a 
réussi à s'échapper en ramenant son pelo-
ton et un cheval de prise. 
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(SIGNATURE) 

nique Régionale 
DORDOGNE 
Main-d'Œuvre agricole. 

Le président de la Société d'encourage-
ment à l'agriculture a reçu de M. le Préfet 
de la Dordogne, à la date du 17 octobre, la 
lettre-circulaire ci-dessous : 

«Monsieur le Président, 
» J'ai l'honneur de vous faire connaître que 

M. le Général de division commandant la 12e 
région, en état de guerre, aurait la possibi-
lité de mettre, pendant la période des semail-

HAUTES-PYRÉNÉES 
TARBES 

La Compagnie des Tramways 
électriques de la Blgorre 

Vu le décret du 16 septembre 1910, qui a : 
1. Déclaré d'utilité publique et concédé au 

département des Hautes-Pyrénées l'établisse-
ment des lignes de tramways de Lourdes à 
Bagnères-de-Bigorre et de Bagnères-de-Bi-

las à la disposition de l'agriculture des tra- j gorre à Gripp (plateau d'Artigues) ; 
vai'lleurs militaires pris parmi les réservis-
tes territoriaux des dépôts de la Ire région. 

» A cet effet, je vous prie de vouloir bien 
engager les propriétaires intéressés qui se-
raient désireux d'obtenir de ces militaires à 
en faire immédiatement la demande. Ces re-
quêtes devront me parvenir par l'intermé-
diaire des maires et devront, indiquer dans 
chaque cas, outre le domicile de leurs au-
teurs, la date et la durée des services solli-
cités, ainsi que les conditions matérielles 
offertes. 
. » Agréez, Monsieur le Président, l'assuran-
ce de ma considération la plus distinguée. 

» Le préfet, J. CANAL. » 
Le président de la Société d'encourage-

ment à l'agriculture prie donc les' agricul-
teurs de la Dordogne qui voudraient profiter 
des avantages offerts d'en prévenir sans re-
tard leur maire en fournissant tous les ren-
seignements demandés. 

Avis aux Réfugiés belges. 
La préfecture nous adresse : 
« Le gouvernement belge, venant d'appeler 

sous les drapeaux la classe 1914 et ayant ap-
pelé antérieurement les classes 1899 à 1913, 
exprime le désir que tous les hommes appar-
tenant à ces classes qui se trouveraient ac-
tuellement réfugiés sur le territoire français 
soient informés de ces appels, et que toutes 
facilités leur soient accordées pour se rendre 
auprès du consul belge à Bordeaux. Cet agent 
diplomatique vérifiera la situation militaire 
des intéressés et leur indiquera le lieu où ils 
seront incorporés. 

» Les mêmes mesures seront appliquées aux 
sujets belges âgés de dix-huit à trente ans 
qui demanderaient à contracter un engage-
ment pour la durée de la guerre. 

• Les réfugiés belges auxquels s'appliquent 
les dispositions précitées sont invités à se 
faire connaître à la préfecture (Ire division),, 
où des réquisitions de transport gratuit leur 
seront délivrées pour se rendre à Bordeaux. » 

BERGERAC 
CONVOI DE BLESSES. — Lundi, à midi, 

est arrivé un train sanitaire contenant 125 
blessés, dont une soixantaine sur civière. Il 
y avait un fort contingent de tirailleurs sé-
négalais, des nègres superbes, couverts de 
gris-gris et d'amulettes, qui avaient été bles-
sés en montant à l'assaut des carrières, du 
côté de Reims. 

Tous ces blessés ont été répartis sur les 
divers hôpitaux. 

REFUGIES. — On annonce que des réfu-
giés belges, au nombre d'un millier, vont 
arriver incessamment à Bergerac. 

A L'INSTRUCTION. — M. Ampoulange, 
juge d'instruction, a procédé lundi à l'au-
dition de témoins dans l'affaire d'incendie 
de la maison Feydit, à Pombonne. 

PRISONNIERS ALLEMANDS.— Deux bles-
sés allemands sont morts dans la nuit de 
dimanche à lundi, à la caserne Davoust. 

A LA POLICE. — M. Riu, commissaire de 
police, a dressé procès-verbal contre la fem-
me Marie-Louise Mazeau, épouse Lavigne, 
âgée de trente-deux ans, demeurant rue Fon-
balquine, pour outrages et violences à agents 
dans l'exercice de leurs fonctions. 

F.TAT CIVIL du 12 au 19 octobre. 
Naissances : Marie-G^j-maine Petit, rue Va-

lette; Théophtie-Yva.n Chass'agne, rue Vaiette. 
Décès : Marie Meslingeau, 53 ans, au Carmc-1, 

rue Valette; François Coste, 60 ans. au Bréro-iU: 
Pierre Dufour, 72 ans. à La Mouline; Pieirre 
Pestre, 85 ans. à l'Alba; Marcelle Fileyssaut, 
3 mois, à La Ca.lédonie; Marie Laporte,'77 ans, 
veuve Durand, boulevard de l'Entrepôt; Jean 
Durand, 72 ans, rue Notre-Dame-du-Ohâteau ; 
Marie Bouyna, 68 ans. veuve Chantaud, à l'asile 
des vieillards. 

2. Approuvé la convention passée le 1er 
août 1910 entre le préfet des Hautes-Pyré-
nées et M. Médebieile, pour la rétrocession 
de l'entreprise; ensemble cette convention, 
la série de prix et le cahier des charges y 
annexé; 

Vu notamment l'article 19 de la conven-
tion sus-mentionnée, aux termes duquel le 
rétrocessionnaire est tenu, avant la mise en 
exploitation des lignes, de constituer une So-
ciété anonyme, spéciale aux tramways de 
Bigorre. qui lui sera substituée, et M. Méde-
bieile restera responsable, solidairement I avec cette Société, pendant un délai de dix 
ans, de tous les engagements contractés en-
vers le département; 

Vu les propositions présentées en vue de 
la substitution à M. Médebieile de la Socié-
té anonyme dite Compagnie des tramways 
électriques de la Bigorre, comme rétroces-
sionnaire des lignes de tramways sus-men-
tionnées ; 

Vu la délibération du Conseil général des 
Hautes-Pyrénées, en date du 30 septembre 
1913. et celle de la Commission départemen-
tale, en date du 4 mars 1914; 

Vu les rapports des ingénieurs du contrô-
le, en date des 2 mars, 13-14 mai et 23-24 sep-
tembre 1914; 

Vu les lettres du préfet ,des Hautes-Pyré-
nées, en date des 5 mars, 18 mai et 26 sep-
tembre 1914; 

Vu la loi du 31 juillet 1913 sur les voies 
ferrées d'intérêt local, et notamment l'arti-
cle 33; 

Le Conseil d'Etat entendu. 
Décrète : 

Article 1er. Est approuvée la substitution 
à M. Médebieile de la Société anonyme, dite 
Compagnie des tramways électriques de la 
Bigorre, comme rétrocessionnaire des li-
gnes de tramways dont l'établissement a été 
déclaré d'utilité publiqm par le décret ci-
dessus visé du 16 septembre 1910. 

Art. 2. Il est interdit à la Compagnie des 
tramways électriques de la Bigorre, sous pei-
ne de déchéance, d'engager son capital di-
rectement ou indirectement dans une opéra-
tion autre que là construction ou l'exploita-
tion des lignes de tramways dont elle est 
rétrocessionnaire, sans y avoir été préala-
blement autorisée par décret délibéré en 
Conseil d'Etat. 

Art. 3 Le ministre des travaux publics est 
chargé de l'exécution du présent décret, qui 
sera publié au «Journal officiel» et inséré 
au « Bulletin des lois ». 

Fait à Bordeaux le 13 octobre 1914. 
R. POINCARE. 

Par le Présidant de la République : 
Le ministre des travaux publics, 

Marcel SEMBAT. 

NOUVELLES COMMERCIALES 
GRAINS ET FARINES 

Bordeaux, 20 octobre. 
Bles. — On cote : Blés Amérique, pas de 

vendeurs au commerce; blés du Centre et 

départ; blés de pays, 20 fr. 75 à 21 fr. les 
SO kilos, rendus aux usines. 

Farines. — On cote : Farines uremières 
loygesdr9S- de 39 fr. 50 à 4A te.tes W S, 

Issues. - On cote : Son gros écaille, 12 fr. 
9fr i A wfmÏS kllos: son ordinaire, 
1 17 fv i -ï00 kilos ; r«Passe fine, 16 fr ^ 10 7; 'f*3 1^kl,1?,s; r«passe ordinaire 12 fr. a lo fr. les 100 kilos, nus, gare Bordeaux 

Mais. - On cote: Maïs rous Plata dis-
ponible, 18 fr. 50 les 100 kilos; livraison oc-
tobre et premiers jours de novembre 17 fr 
la fv;*r}\vL&\s™, .novembre et décembre; 
deaux S' S' SVLT gUai Bor 

Avoines. — On cote: Av...-s grises d'hi-
ver du Poitou, disponible, 22 fr. 25 les 100 
kilos; livraison octobre, 21 fr 25 à 21 fr 50 
les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 

Orges. — On cote: Orge pays, 19 fr 50 ? 
20 fr. les 100 kilos, nus, gare Bordeaux. 
N.S?'8!S.S- "I °n cote: Seigles de pays 
deaux ^ 50 l6s in kll0s' g^"e

 ^0* 

r,!f%J',l?rJ}~ii*?sus s'entendent par quan-tité de 10,000 kilos minimum, gare ou mÉ 
Bordeaux, paiement comptant" 

MARCHÉ GÉNÉRAL AUX BESTIAUX DE BORDEAUX 
Du 19 octobre. 

Espèces Ame-
nés 

Ren 
TOI 

Bceuts.... 
Vaches... 
Veaux.... 
Moutons.. 

_29S 
54 

200 
2.150 

~46 
3 

42 
850 

Les 50 kil. de viande nette. 

ooa 95 

94 

85 à 90 
D » 

SB 90 
90 94 

80â 85 75 a 98 
60 85 
80 95 
80 10(i 

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE CENON 
du 19 octobre, de 7 a 8h du matin. 

Veaux tout 
rissons.. 

Génisses. 

AaeiSs Vendis Prix par tête 

27 I 27 1" qté. 25 û 30'; 2«, 15 à 20: 

16 | 16 11" qté, 30 û 40': 2«, 25 à 30' 
Veaux gras amenés 12, vendus de 96 s 100 lr. 

les 50 kil. 
Ce marché est ouvert aux bestiaux de toutes 

catégories. 

Ï
m .M KO LUI; extra, B rai L'heoto. nu, I U Dctat «titra «'«(», g p| ou ïif> lr la barrique, I 11 fût et régit compris, 
B ml sur gare départ, 

(irands Cbais do la tiiroude, 
56, quai de Paludate, 56. 

Suis preneur vins en cuves Gi-
ronde, fourn.fût. Acbèt. cuves, 

foudres,barr.bon état.J. A.C,Jal. 

^vÏNSË^'ia^'o^srt: 
1 wagon-réservoir. Adr. Joseph 
Rlvaud.r.de Saintes.l.Angoulême 

Barriques neuves à vendre. 
S'adresser à Peyrot, tonnelier 

a Saint-Avit-Sénieur (Dordogne). 

FAILLITES 
Liquidations judiciaires 
évitées par arrangements amla 
bles, bilans, concordats, démar-
ches, réhabilitations et toutes 
questions s'y rapport» Réussite, 
Discrétion absolue. E. BU1LLEAU. 
ANCIEN i« clerc de syndic ai 
d'arbit de commerce. Se déplace 
S'adres rue Bolférino, 46, Bordx 

M M C £ D f A I mi «Mi™. cÉiêlrs ULililAL 4 Paris, Toas 1. Jsar!, 
2*6b.,64 r.Huguerie.(8iraiesCsrtea.) 

Cartes postales actualités, prix 
spêc. pr revend., éch. c. 0,50. 

Edit. Sélecta, 10, r. Richard, Bdx. 

Ail urgent suis acheteur jus-
qu'à 100 tonnes. Faire offres 

Palmira, poste restante, Pessac. 

nniin louer appartement ou 
rUUn propriété, trouver Im-
meuble, commerce ou emploi, 
Lisez la «Feuille d'Annonces». 
Bureaux : 37, rue Esprit-des-Lois. 

â. 
10 11t. tram S'-Au 
Rustin.mais. mon 

blée d". g" prbprièté.Prïioid. i4r. Jl. 

Belle maison, parc, gaz, eau, 
é'ect., tél.. à l»' fin novembre, 

près bvd. Ecr. J. 50, Ag. Havas 

A louer appartem» meublé, 5 p., 
eau, gaz, 63, rue Servandoni. 

A louer durée guerre, appartem» 
meubl. centre, ch. mil., salon, 

salle à manger, cuisine, eau, gaz 
élect. (on divls.). Ecr. Z. 8, jal 

Achète auto 8.14 HP. occ. G. C, Jl 

| pAl'ITAilX immédiats sur sé-
j U rieuses garanties ou hypothè-

ques. Ecrire L. L., 77, bur. jnal. 

des Sociétés de la Croix-Rouge 
et des Familles des Artistes mobilisés 

Autorisée par Arré!6 ministériel du 12 Septembre 1914 
Sur l'initiative de l'A ssoe.i.ation A mtcale fédérative des Artistes 

peintres, sculpteurs, qraeeurs, ar chitectes, 
nés ou appartenant à la Région du /<*• Corps d'A rmèe 

Les nombreux Lois seront uniquement composés d'Œu-
vres offertes par les Artistes exposants aux Salons de 
Paris et Salons régionaux : liordeaux, fiavonne, Pau, 
La Rochelle, Mont-de-Marsan. Tarbes, et des Objets 
d'Art, dons d'Amateurs de ht ttégion. 

Tirage vers 1e 15 Décembre 1914 
Prix du Billet : UN FRANC 

A noire Salle de Dépêches, place de la Comédie, et à notre Magasin 
de la rue Sainte-Catherine, n« 55. 

Envol franco poste. Ajouter au prix des billets demandés, 
pour les trais de port, 10 centimes par envoi de 1 a 6 billets. 
Ainsi pour 1 billet. 1 fr. pour « billets, t» ir. ÎO. 
Toutes les commandes, accompagnées du montant en un 
mandat-poste, doivent être adressées au Directeur de la 
Petite Gironde, à Bordeaux. 

ARGELES GAZOST, près Lour. 
des, fréquenté toute l'année, 

possède confortables installation» 
d'hôtels, villa, pensions, appar-
tements de tous prix. 

AUIC Pour avoir domestiques 
rte 90 av. réfé. sérieuses, s'adr. 
Oftiee du Placement autorisé. 
Frémy-Babau, r.d.Tanneri«,6,Bx. 

ONdem- nourrice dedans. S'a-
dresser M. Péchaubès, Nou-

veau-Bar, quai de Brazza.. 

Dem. bonne à tout l'aire. 14, bou-
levard Antoine - Gautier. 

OH dem. des ouvriers charcu-
tiers c« Saint-JBan,;«:.( Bdx, 

Jne hum., 27 a., libéré serv. mil., 
cherc. pl. cond" auto, sér. réf. 

Edouard,SO,pl.St-Ferdin»nii, Paris. 

Homme sérieux, sach' conduire, 
désirer' place comme garç&n de 
courses. Ecrire M. Sïé, boule-
vard Godard, 211. 

Jeune homme guadeloupéen, 52 
ans, cherche emploi garçon cour-
ses, magasin ou t' autre. S'adres. 
Massour, 71, quai Bacalan, Bdx. 

Jne fe.mme au cour» travaux de 
bureau demande emploi. 66, rue 
de l'IIermitage, Caudéran. 

AU dem. ouvrière connaissant 
wl» machine pour boutonnières 
et coupeur confection hommes, 
48, rue Leyteire, Bordeaux. 

Dem. employé bureau non mobi-
lisable, ay» références Paris. 

Belle écriture. Adresse journal. 

Libre, non mobil., cherche re-
présent. s? place Paris, com», 

l&dust., d» représent. mobilisés, 
fief. !<* ordre. Ecr. G. J., bur. jal. 

MERCERIE MODÈLE 
121, Cours rïAlsace-Lorrains, 121 
Fournitures pour Couturières. 

Toutes les Garnitures pour Costumes 
de Dames. 

Dentelles, Broderies, Voiletlee, 

P RÊT s. Titre, Bon réquisit.Hy-
poth.Tenlé,47,r.Pal.-Galllen,Bx 

J'ai 10 à 15,000 fr. p. Acheter 
lîppffoou inspect. d'assuranc" 
ui ouoou m'ass.d.b"industrie 
Bi n réj. lib. 4e salte. Cottst, pssls rest., Bi. 

M r, S2 ans, dispos» capitaux, ayt 
voyagé et dirigé maison ex-

portation, s'intéresser* à affaire 
sérieuse. Ecr H. 51. Ag. Havas. 

Chirurgien-dentiste réfugié fe-
rait remplacement. Ecrire 

19, cours Sainte-Anne, Arcachon. 

A U chambre Louis XVI, sa-
* • Ion, 46, r. Belleyme, mag. 

nil demande salamandre d'oc-w« cas. Ecr. L. B., 32 bis, b. Jal. 

Boîtes métalliques 
On achèterait ventilateur à con-
trepoids, outillage et installa-
tion pour boîtes soudées. Ecrire 
boîte 36, poste Saiinières, Bordx. 

MACHINES OUTILS. Outillage 
d'occasion, stock important. Les 
Docks de l'Outillage, 128, r. Ame-
lot, Paris. Téléph. Roq. 53-31. 

LES FRETILLANTS AUX YEUX 
BLEUS et les petits vers rou-

ges sont toujours en vente Caves 
du Musée, 18, cours d'Albret 

Le marchand de chaussures ay' 
écrit aux initiales F. J. 43, jal, 

est, prié d'envoy« adresse mêmes 
initiales, lettre arriv. trop tard. 

PERDU épingle cravate nmon--
nale ors dimanche, allées de 

Tourny. Prière rapp. contre b"° 
récomp. caisse hôtel Gobineau. 

HEIOCÏANTF 
EXPORTATEURS et IMPORTA-
TEURS trouveront aux Impri-
meries Gounouilhou, 9, rue Gui-
rautle, Bordeaux, toutes les for-
mules des douanes a des prix 
modérés. 

Bourricaud, bvd 
Pelletan, Agen, 

prévient qu'il reçoit le mercredi 
21 octobre plusieurs convois tous 
genres et pouliches n'ayant pas 
l'âge de la réquisition. 

M01JVEMENT Dïï PORT DE BORDEAUX 

BORDEAUX, 20 octobre. 
Montés en rade : 

Caroline, goêl. fr., c. Lemarcband, do Terre-
Neuve (avec morues). ■ " • '• '* 

Boulonnaise, du'rad. îr., e. Rouiet, d» Terre-
Neuve, 

Le-&ard, st. HT., C. Ménestrel, de Dunlreirque. 
Roxburgh, st. ang.. c. Harrisson, de Baltimore. 
Izaro, st. esp., c. CoJoma, de Swansea. 
Margaux, st. fr., c. Kérien, du Havre. 
Woodcock. st. angl., c. Biroh, de Londres. 
Fronsac, st. fr., c. Hunaullt, de Nantes. 
Bïdassoa. st. fr.. c. Bequet. de Bayonne. 
Rosemonde, chai, à vap. fr., c.Hébert, de Satat-

Pierre-dt-Miquetan (avec 1,200 q. de morues).. 
Saint-Clément, 3-mâts fr., c. Gorge, de Terre-

Neuve (avec 170.000 morues). 
Jupiter, chail. à vap. Dr., c. Allanlc, de Saint-

Pienreet-Miqu-eton (aivec 60 tonneaux d'à mo-
rues). 

Irma, st. fr., c. Rio, de Swansea. 
Staricaid, st. norv., c. Helle, de Port-Talbot. 

Ont fait au bureau du port leurs déclara-
tions de descente ; 

'Amiitral-Rtgauilt-de-Genouiîlly, srt. fr., c. Guibert, 
p. Cairdlff. 

Carlos, st. esp., c. Kepa, p. Santander. 
BLAYE, 20 octobre. 

Mouillé sur rade: 
Lutotlan, st. ang., c. Glasham, de New-York 

(avec pétrole). 
.PAUILLAC. 20 octobre. 

Aux appontements : 
Colltngham, st. angl., c. Soirbes, de Montréal. 
Baldersby, st. fr., c. Even, de Baltimore. 
Dykland, st. angl.. c. Johnson, de Calvestan. 

Rade de montée : 
Egypte, st. angl., c. Albarston, da Cardin". 
Tuinmweli], st. angl., c. Humby, de Liverpoot. 
Kiingsidyke, st. angil., c. Huttom, de Gttasgow. 
Liingfleid, st. angil., c. X..., d'Angleterre. 

Desoendus r 
Blmville, st. angl.. c. Lestellen, p. Barry. 
Ville-du-Havre, trois-màts fr.. c. Ybert, p. Cap-

Rooa. 
LE VERDON, 20 octobre. 

Mouillés sur rade : 
Singapoore, st. angl., c. Taylor, de New-York. 
•Appenine, st. angl., c. Evans, de New-Orleans. 
Lynton-Grange, st. angl., c. Simpson, de New-

York. 
Corneille, st. fr.. c Le Bacheley, de Swansea. 
Burnby, st. angl., c. Petersen, de Baltimore. 
Bra'cksom-Hall, st. angl., o. Field, de Haîphong. 
Meyland, st. angl., c Aguer, de Baltimore. 
Dagby, st. angl., c. Coldin de Baltimore. 
Baron-Ogilvy, st. ang.. c. X.. de Baltimore. 
Ollazarri, st. esp., c. X.. de Newcastle. 
Mozart, st. a:ng., c. Port-klnhorn. de Baltimore, 
Wearpool. st. ang., c. Wright, de Baltimore. 
Alexandra, st. ang., c. Brown, de Newnort. 
Uriairte-VI, st. urug., e. X..., de Bairry-docks. 
MaltJby, sit. ang., c. Oisen, de Baltimore. 

POINTE-DE-GRAVE, 20 octobre. 
Mis en mer : 

'Achiiles. st. ang., c. Moppett, p. Gairston. 
La-Drôme, st. fr., o. Lancelot, p. Tanger. 
Liiberté, goél. fr., c. Bunel. p. Pafmpol. 
BenaMer, st. ang., c. Mason, p. Mkkfel&borou.gh. 
Tantailon, st. a.rag., c. Rowe, p. Cardin". 
Elmvtlle, s*, aing., c. Lesteileim, p. Barry. 

CHEVAUX 

Bassin, â flot de Bordeaux. 
Sortie. — Les bâtiments sortants écluaeaxmt 

deux heures avant la pleine mer. 
JEUM 22 OCTOBRE 

Entrée 6 h. 14 | Pleine mer— 
Sortie 7 h. H | Hauteur...... 

8 b. n 
5-15 

MARCHE DE PREMIÈRE MAIN 
du 20 octobre. 

Cours relevés pair le service de l'inspection 
des marchés (halles centrales de Bordeaux) : 

Agneaux. — Pays ou Aveyron, les 100 kilos, 
Ire qualité. 240 à 260 fr.: Se qualité, 220 à 240 fr.: 
3e qualité, 190 à 210 fr. — Périgord ou basque : 
Ire qualité, 225 à 240 fr.; 2e qualité. 190 à 200 £r.; 

Cèpes. — Champigrions de Paris, le kilo, 1 à 
1 fr. 25; la oage, 5 à 8 fr.; le cageot, 4 à 6 fr. 

Coq util âges. - Huîtres vertes, le cent, 3 à 
6 fr.; gravettes, I fr. 50 à 3 fr.; portugaises, 
1 fr. 25 à 2 fr. 50; moules, le colis, 8 à 11 fr.: pa-
lourdes, 5 à o fr. 

Fruits. — Châtaignes du Périgord, les 100 ki-
los, 18 à 22 fr.; châtaignes des Pyrénées, 22 à 
30 fr.; citrons, le cent. 6 à 10 fr.; fraisses, ta 
caisse, 70 à 80 c; melons Cantaloup, la dou-
zaine, 4 à 10 fr.; melons verts. 2 à 4 fr.; noix 
vertes, les 100 kilos 45 à 50 fr.; pommes diver-
ses, 20 à 35 fr.; poires diverses, 10 à 25 fr.; raisin 
blanc, 25 à 45 fr. ; raisin noir. 20 à 30 fr. 

Lapins. — Lapins petits, les 100 kilos, 280 à 
290 fr. 

Légumes. — Artichauts de Macau, la douzai-
ne, o fr. 30 à 2 fr. 50; choux-fleurs du pays, la 
douzaine, 2 fr. 50 à 9 fr. ; choux de Bruxelles, 
le kilo, 80 à 90 c. : choux pommés, la douzaine, 
1 fr. 50 à 5 fr.; céleri, le paquet, 0 fr. 45 à 
1 fr. 40; chicorée, la douzaine, 40 ô 90 c.; cres-
son, la douzaine, 50 à 90 c. ; carottes, le paquet, 
0 fr. 30 à 2 fr. 25; épinards, la douzaine, 20 à 
90 c. ; haricots verts, le kilo, 0 fr. 70 û 1 fr. 50; 
haricots en grains, 40 à 55 c. ; laitues, la dou-
zaine, 0 fr. 60 à 1 fr.; navets, la douzaine, 30 
à 80 c.; oseille, la douzaine, 30 à 35 c.; pommes 
de terre, les 100 kilos, 10 à 15 fr. ; salsifis, le 
paquet, 60 ù 90 c; tomates, les 100 kil06, 18 à 
Î4 fr. 

Oies. — Oies plumées, Midi, la pièce, 3 fr. 50 
à 5 fr. 50i oies dépouillées, du Poitou, la pièce, 
4 à 6 fr. 

Œufs. — Midi et marques similaires, le mille, 
120 à 122 fr.; Nord. 118 à 120 fr. 

Poisson de mer. — Anguilles grosses, le kilo, 
de 2 fr. à 2 fr. 10; moyennes, de 1 fr 20 à 1 fr. 
30; petites, de 50 à 75 c; crevettes (Arcachom, 
de 2 à 3 fr.; crevettes (santé), de 4 fr. à 4 fr. 
50; éperlans ou trogues, le cent, de 1 fr. 25 à 
1 fr. 50; grondins irros. les six, de 10 à 12 fr.; 
moyens, de 5 à 8 fr. ; petites, la douzaine, de 
1 à 2 fr.: homards, le kilo, de 2 fr 50 à 3 fr.; 
langoustes, de 3 fr. 50 a 4 fr.: maquereaux, le 
cent, de 10 à 30 fr.; merlans, la douzaine, de 
60 c. à 1 fr.; merlus, le kilo, de 1 fr 50 à 1 fr. 
60: mulets moyens, de 2 fr. à 2 fr. 40: raies, de 
40 à 50 c; rougets barbets, la douzaine, de 1 fr. 
50 à 3 fr. 25; rousseaux, de 4 ù 7 fr.; rovans 
d'Arcachon, le cent, de 2 fr. 50 â 3 fr. ; sardines 
de Bretagne, de 5 fr. à 5 fr 50; soles grosses, 
le kilo, de 3 fr. à S fr 50; moyennes, de 2 fr. 
50 à 3 fr.; petites, de 1 fr. 50 ft 2 fr.; thons, ;a 
pièce, de 8 à 16 fr.; turbots, le kilo, de 3 fr. h 
3 fr. 50. 

Volailles. — Canards, les 100 kilos, de 190 à' 
220 fr.; dindes gros, de 200 à 230 fr.; dindon-
neaux, de 825 a 250 fr. ; pigeons fuyards. ieS 
vingt, de 12 il 16 fr.: grns, de 23 a 57 fr.; moyens, 
de 19 ft 23 fr.: pintades, de 60 & 80 fr.; poules 
et coqs, les 100 kilos, de 180 ft 200 fr.; poulets, 
de 250 à 300 fr.. le tout poids mort. 

Veanx 
Extra 1 70 1 80 
1" qualité 1 50 1 60 
2» qualité 1 80 1 40 
3' qualité 120 130 
Ch.-Int. 2-Sêv.. 

et Mm. Petits. » » > » 
Gros » > > » 

Gers et Tarn-
et-Garonne ..s»»» 

Abat d'Abat- Pièce. 
toir complet. 7àll fr. 

Abat d'expédi-
tion complet 5â7fr. 
Porcs (les 100 kilos). 

1" qualité... 150&155fr. 
2» qualité... 1.204130'" 

léfarts ies Courriers à'Uatreîîer-
Vendredi 23 octobre. 

Sierra-Leone. Sekondi, Accra, Lomé. Lagos, 
Forcados, Bonny et Calabar, par st. larquah 
viâ Liverpool le 28 (Bordeaux-Saint-Jean, a 
13 h. 56). 

Bœufs on vacbes 
1/4 derrière, b» Le kilo 

qualité 190à2 » 
1/4 devant dito 1 65 1 75 
Esquinaut ou 

aloyau 2 40 2 50 
Cuisse » » » » 
Vache bonne 
î" choix 160 t 70 
2« Choix 120 1S0 
3» choir 1 » 110 

Montons 
P» qualité 1 80 1 90 
8» qualité 1 50 1 60 
8» luaiité 1 30 1 40 
Chèvresl"oaoix0 70 0 80 

— V choix 0 50 0 70 
Vente moyenne. 

MARCHÉ AUX PRUNES 
'Apport 1,200 quintaux. 
Vente très active sur toutes les sortes. Hausse 

sensible sur les marchés précédents. Gros fruits 
iredhercbés. 

PRODUITS RÉSINEUX 
Londres, 19 octobre. 

Essence de térébenthine, 32 sh.; au>to<m.n«, 
32 s*. 1/4; printemps, 33 sh. 1/8. 

Résine, 8 eh. 

MARCHES DE RIO ET DE SANTOS 
Rio-Janeiro, 19 octobre. 

Ca/és. — Recettes du jour, 1B.000 sacs. 
Change sur Londres, 14 1/2. 
Prix du Rio n. 7, 4,025. 
Stock, 378,000 sacs. Santos, 19 octobre. 
Cafés. — Recettes du jour, 49,000 sacs. 
Prix du Santos n. 7, 3,500. 
Stock, 1,483,000 sacs. 
Recettes ft Sao-Paulo, 48,000 sacs. 

Le Directeur : Marcel GOUNOUILHOU. 
Le Gérant : Georges BOUCHON. 

Bordeaux 
GOUNODILHOU 

rue Gniraudc, 11. 
Machines rotatives Marinonl. 

F3î RESCLAUZE DE BERMON 

— Bien volontiers. Pour toutes ks 
"difficultés qui pourraient se présenter, 
USÛZ de moi; je vous suis acquise. 

— Merci... Et maintenant, je me sau-
ve pour aller visiter des appartements. 
Il faut que je cherche un abri provi-
soire. Si vous avez une après-midi à 
perdre, voulez-vous m'accompagner ? 

Madame Bresla jeta un regard sur 
la pendule. 

— Je n'ai guère qu'un© heure, dit-
elle. 

— Donnez-la-moi. On m'a justement 
Indiqué deux appartements tout près 
d'ici, rue Gay-Lussac. Mais qu'avez-
vous donc de si urgent à faire aujour-
d'hui ? 

— J'ai promis à Maxime d'être là 
quand il rentrera. 

' —Alors, je n'insiste pas. Il va bien, 
M. Maxime ? Comme c'est mal de ne 
vous en avoir pas encore demandé des 
nouvelles ! Ah ! que je vous envie d'être 
déià en DOS session de votre bonheur ! 

— Dans quelques mois, vous jouirez ' 
du vôtre,. 

Une ombre embua les prunelles de 
Viviane. 

— Oui, soupira-t-elle; mais d'ici là, 
que d'ennuis ! 

Trois heures sonnaient quand, après 
d'inutiles ascensions à des apparte-
ments qui ne pouvaient lui convenir, 
Viviane ramena madame Bresle devant 
la porte du luxueux hôtel dont elle oc-
cupait le premier étage. Assis devant 
son bureau, dans la pièce haute et spa-
cieuse, meublée avec un luxe sévère, 
que madame Bresle avait fait aména-
ger pour lui en bibliothèque, Rainier 
extrayait de sa serviette des devoirs 
d'élèves, des notes et des documents 
divers. A la vue de la jeune femme qui 
entrait, le visage animé, les joues ro-
sées par le froid, le sourire dans les 
yeux, il se leva et vint à elle avec dans 
le regard un éclair de joie aimante qui 
adoucit singulièrement l'expression un 
peu rude de sa physionomie. 

— Tu es en retard, dit-il. J'aime tant 
te trouver là quand j'arrive I-

— Ce n'est pas tout à fait ma faute, 
répliqua-t-elle en lui tendant ses lè-
vres dans un joli mouvement de chatte 
amoureuse. Viviane de Landières est 
venue me chercher pour aller visiter 
des appartements Tu sais la grande 
nouvelle?..- Elle divorce. 

Il eut un sursaut de surprise, 
— Vraiment ! 
— Cela t'étonne? J'étais bien sûre 

moi, au'elle y. arriverait. 

— Je ne croyais pas que ce fût si 
vite. Et ce divorce au profit de Choisy, 
bien entendu ? 

— Bien entendu. Elle me le doit un 
peu. Je l'y ai fortement poussée. 

La belle physionomie de Rainier re-
prit son expression sérieuse. 

— Tu as peut-être eu tort, dit-il. 
— Pourquoi ? 
— Parce que tu as assumé une lour-

de responsabilité. 
Elle leva sur lui un regard de repro-

che. 
— Eh bien ! et nous 1 demanda-t-elle. 
— Nous, nous, fit-il en passant un 

bras autour de sa taille et en l'attirant 
tendrement, nous sommes une excep-
tion. C'est un amour immense que lo 
nôtre, un amour qui dépasse la com-
mune mesure des sentiments humains, 
peut-être parce que nos âmes et nos 
cœurs ont su s'élever au-dessus de la 
mesure ordinaire des âmes et des 
cœurs. 

Ils se turent un instant, la main 
dans la mai<n, les yeux dans les yeux, 
grisés et fiers d'eux-mêmes, fiers d'a-
voir osé arracher une vibration éper-
due à la lyre des harmonies nouvelles. 

Ce fut une courte extase après la-
quelle, remarquant que le soleil ne ca-
ressait déjà plus les reliures multicolo-
res, madame Bresle demanda: 

— Tu ne veux pas sortir ? 
— Si; je ne serais pas fâché de mar-

cher un peu. Le mouvement me ferait 
du bien. 

Anxieusement, elle promena son. re-

gard sur ce visage au rude modelé, 
dont les yeux s'entouraient du halo 
sombre que donne la lassitude d'une 
pensée constamment en travail. 

— Tu es malade? demanda-t-elle. 
— Non. J'ai seulement la tète un 

peu lourde. 
— C'est le surmenage. Je comprends 

que tu te passionnes pour les recher-
ches nécessaires à une œuvre qui te 
fera un nom; mais à quoi bon, grands 
dieux 1 toutes ces répétitions ? 

Il ne lui dit pas que le luxe au mi-
lieu duquel il vivait lui semblait un 
peu lourd depuis que, les premières 
ivresses calmées, il envisageait plus 
froidement sa situation. Qu'il couvrît 
d'or la femme avec laquelle il vivait, 
c'était dans l'ordre; qu'il eût l'air d'en 
être couvert par elle lui créait une si-
tuation difficile, aux yeux de ses collè-
gues comme à ses propres yeux; aussi 
était-ce avec une sorte de fièvre qu'il 
donnait répétitions sur répétitions. Et 
puis, par le travail seulement, il pou-
vait tuer certaines pensées qui, hors de 
la vue de madame Bresle, mettaient 
une ombre sur son beau front. 

Ils n'étaient qu'à quelques minutes 
du Luxembourg. Ce fut de ce côté 
qu'ils se dirigèrent. 

Le soleil commençait à pâlir, mais il 
ne soufflait pas cette bise âpre qui cin-
gle les visages. D'un pas un peu rapide 
madame Bresle et Rainier arpentèrent 
ks jardins en causant tout d'abord du 
divorce de madame de Landières. en-

suite des sujets multiples parmi les- j 
quels leur intelligence souple et fécon-
de se mouvait à l'aise. Après une pro-
menade d'une demi-heure à travers les 
larges allées, ils se trouvèrent, presque 
sans s'en douter, devant la fontaine 
Médicis. 

Une sorte d'accoutumance les avait 
conduits là. Ils aimaient, comme des 
étudiants, ce petit coin de silence et de 
poésie où se nouent les idylles. Sou-
vent, pendant l'été, ils s'asseyaient, iso-
lés du Paris bruyant, et en silence 
écoutaient le gazouillis de l'eau et le 
susurrement des feuillages. Ce jour-là, 
la solitude était presque complète. Seu-
les deux fillettes y mettaient une note 
vivante. L'une, presque un bébé, rem-
plissait de sable un seau bosselé et 
sans anse, au moyen d'une petite pelle 
de bois dont le manche, partagé, avait 
été raccommodé avec une ficelle. L'au-
tre, plus âgée de trois ou quatre ans, 
était assise sur un banc d'où elle sur-
veillait le jeu de sa cadette. Des man-
teaux beiges, trop courts et étriqués, 
devaient Tes garantir insuffisamment 
du froid. Leurs mains sans gants 
étaient toutes rouges. 

En apercevant les promeneurs, l'aî-
née des fillettes- se précipita sûr sa 
sœur, et la prenant par la main l'en-
traîna en un geste d'épouvante. Mada-
me Bresle sentit trembler le bras sur 
lequel elle s'appuyait. 

Ses yeux se levèrent sur Rainier II 
était effroyablement pâle. Leurs re-

gards se choçiuôrent^ et au fond d'eux-

mêmes, retentit une sorte de heurt 
douloureux. 

Sans un mot, ils se dirigèrent vers la 
sortie. Rainier dit enfin : 

— Vous saviez qu'elles habitaient le 
quartier ? 

— Non. Je les rencontre pour la pre-
mière fois. 

— Je n'ai pas vu de bonne. 
Il devait la garder comme un re-

mords la vision des pauvres petites, 
seules dans ce grand jardin, comme 
deux enfants abandonnées. Où donc 
était leur mère ? Occupée sans doute à 
quelque besogne servile, à quelque tra-
vail mal payé qui leur donnait du 
pain. Oh ! cet aspect d'enfants pau-
vres, d'enfants mordues par la misère ! 
Sa pelisse de fourrure l'étoufïait de-
puis qu'il avait senti dans sa chair le 
froid dont devait souffrir cette chair 
qui était la sienne. Ces petits man-
teaux beiges dataient de deux ans déjà. 
Il ks reconnaissait bien ! De quel re-
gard de reproche l'avait fixé Germaine, 
l'aînée, celle qui lui ressemblait tant et 
que, pour cela peut-être, il préférait ! 
Comme sa figure était pâle et ses yeux 
déjà pensifs ! Pauvres petites ! 

Madame Bresle eût voulu le distraire 
de pensées dont elte devinait l'angois-
se. Mais pour cela, elle eût dû faire 
un effort trop violent, car elle aussi ré-
fléchissait à la cruauté de certains ha-
sards et elle en redoutait la menace. 

Ce fut presque silencieusement qu'ils 
rentrèrent. Rainier s'assit à son bu-
reau. Madame Biresle. .prit un livre» 

Pour la première fois, ils sentaient en-< 
tro eux quelque chose d'hostile. 

Une heure auparavant, l'âme épa-
nouie, ils se croyaient maîtres incon-
testés de leurs destinées. Et voici qu'en 
face de leur bonheur, la frêle silhouet-
te de deux enfants se dressait, terri-
fiante pour l'avenir de leur amour. 

Absorbés en apparence, lui dans son) 
travail, elle dans sa lecture, ils cher-
chaient mutuellement à se cacher leurt 
trouble, quand on vint prévenir mada-i 

me Bresle qu'une visite l'attendait. 
Seul, Rainier posa sa plume. Que 

revivait-il, tandis que son œil fixe sem-t: 
blait poursuivre au dedans de lui-mê-i 
me quelque lointaine vision? Il restai 
ainsi absorbé, un long temps, puis son/ 
regard erra autour de lui. i 

La température de la pièce était doiwj 
ce, les tapis chauds aux pieds; les lour-' 
des tentures assourdissaient les bruita 
de la rue; coquettement voilée, la lam-, 
pe électrique répandait une lumière 
discrète. Sur les rayons, les livres _sai 
pressaient dans leurs reliures de prix* 
et la sensation de ce confortable semi 
bla, subitement, odieux au professeur-' 

Certes, il aimait toujours la tom< 
à laquelle il avait sacrifie toutes ses afj ^ 
fections anciennes, mais, il y avad; dani 
cet amour une pari d'hmnMxm, 

t 


